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          Je certifie qu’aucun Ange, ni
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          n’a été durablement maltraité
durant la rédaction de ce roman.
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Le prologue du salon de coiffure


 


          


 


          Juliette
n’avait plus de cerveau. Ce qui l’avait remplacé devait être une bouillie
infâme, une soupe du diable, qui avoisinait les mille degrés au moins. Ce feu
dans sa tête la tirait de sa torpeur avec la délicatesse d’un vieux treuil
industriel. Elle avait peur d’ouvrir les yeux et d’accroître ainsi la douleur.
Qu’est-ce qui avait bien pu la mettre dans cet état ? Ses souvenirs étaient
aussi clairs qu’un essai philosophique de Bergson, après une soirée bien arrosée
entre copines. Il ne lui semblait, pourtant, pas avoir assisté à pareille
soirée récemment. Elle avait même été assez sage, ces derniers temps. En fait,
elle avait toujours été très sage.


          «
Je veux mourir », gémissait une petite voix dans ses tripes.


          C’était
pathétique… À bientôt vingt-cinq ans, elle était aussi défaite qu’une
adolescente à sa première coupe de champagne. Elle n’avait jamais été une
joyeuse fêtarde. Ses années de dur labeur sur les bancs de la faculté de droit
lui avaient enseigné la retenue, l’endurance et une certaine sobriété dans son
acceptation de l'existence. Cette timidité lui avait coûté sa vie sentimentale,
mais elle avait pu décrocher un travail plutôt bien payé. Elle avait donc les
moyens de compenser le manque affectif par des achats compulsifs. Pour cette
raison, le net et ses modalités de paiements instantanés, avaient changé sa
vie, en mondialisant efficacement l'utilisation de sa carte bancaire. Elle
s’était entourée de quelques amies fidèles et discrètes, s’entendait bien avec
ses collègues de travail et avait même réussi à nouer un dialogue presque
cordial avec son chat, un chartreux déficient mental et versé dans le satanisme
félin. Ce n’était certes pas ce qu’on pouvait appeler une vie trépidante, mais
elle était parvenue à un certain équilibre malgré sa solitude. Alors qu’est-ce
qui avait bien pu lui passer par la tête pour se mettre dans cet état ?


          Elle
ouvrit peu à peu les yeux. La lumière était cotonneuse, son état encore pire
que prévu. Elle avait du mal à distinguer ce qui l’entourait. Elle se concentra
et la douleur accompagna son effort. Cependant, la brume s’étiolait enfin. Elle
se trouvait dans… dans …


          «
Dans un salon de coiffure ?! »


          Elle
ne s’en rendit pas compte, mais elle secoua la tête comme lorsqu’on tape sur un
appareil électrique en espérant que quelque chose de miraculeux se passe dans
les entrailles de la machine et que tout fonctionne à nouveau normalement. Mais
rien ne fonctionnait normalement. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, la scène était
la même. Elle se trouvait bien dans un petit salon de coiffure. La pièce
principale ne devait pas faire plus de trente mètres carrés. Elle était propre
et agencée avec soin. En résumé, un salon de coiffure comme il en existait tant
dans le centre-ville. Seulement, elle ne connaissait pas du tout ce salon et,
plus grave, elle ne se rappelait pas y être allée. Fait étrange, il était
désert, pas une âme n’errait en ces lieux. Les plus folles hypothèses
commencèrent à affluer jusqu’aux portes de sa conscience. On avait peut-être
mis de la drogue dans son verre la veille et Dieu seul pouvait savoir ce qui
avait pu se passer durant cette nuit… Un esprit pervers aura abusé de sa
naïveté de jeune féministe – et désespérée de l’être – et l’aura abandonnée
dans… un salon de coiffure. Même pour un pervers, l’idée était pour le moins
décalée.


          Elle
s’extirpa du fauteuil servant à shampouiner les clientes et tenta de se lever.
La tête lui tournait mais la douleur semblait s’estomper. 


          ―
Heu… Il y a quelqu’un ? Oh hé ?


          «
Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Je suis tombée sur la tête ou quoi ? »


          ―
On peut dire ça comme ça. 


          Juliette
sursauta si violemment qu’elle faillit glisser sur le lino du salon. Elle se
retourna, cherchant celui qui venait de s’adresser à elle sur un ton qu’elle
trouvait bien léger au regard des circonstances. Il était assis dans un
fauteuil en face d’une glace, comme s’il attendait une coupe de cheveux. Si
Juliette n’avait pas été aussi désorientée par la situation, elle aurait pu
apprécier la plastique de son interlocuteur. C’était un jeune homme blond, dont
l’âge s’avérait difficile à déterminer. Il était vêtu d’une longue redingote
noire. Ses cheveux longs, légèrement ondulés, étaient ramassés en queue basse.
Il avait l’air doux et inoffensif, le genre d’homme qui vous séduit par son air
de ne pas y toucher mais qui, justement, y touchait forcément. 


          ―
Excusez-moi… Mais qui êtes-vous, et qu’est-ce que je fais là ? lança-t-elle un
peu brutalement.


          ―
Tu ne te souviens de rien ? 


          ―
Mais non, de rien ! Je ne sais pas du tout comment j’ai atterri ici, dans ce…
salon de coiffure ?


          ―
Ah, tu n’aimes pas l'endroit ? Trop audacieux peut-être. J’aurais dû m’en tenir
aux prairies ou aux bords de mer, c’est plus classique. Mais je voulais changer
un peu, j’en ai marre des vertes collines.


          ―
Quoi… Quoi … Quoi ?! Mais enfin de quoi parlez-vous ? Et qui êtes-vous, d’abord
?


          L’homme
fit pivoter son siège de façon à se trouver en face d’elle. 


          ―
Tout ceci est très fâcheux. D’habitude, l'acquisition des connaissances se fait
beaucoup plus rapidement. 


          «
La quoi ? » Juliette cligna des yeux, mais rien n'y fit, l'inconnu se trouvait
toujours là, la considérant avec un air presque navré. La jeune fille était
quelqu'un d'assez coléreux malgré des années de tentative de pratique du yoga.
Quand les choses lui échappaient, une vague de chaleur naissait dans le creux
de ses tripes et dévalait ses organes à grande vitesse.


          ―
Je vous jure que si vous ne m’expliquez pas tout de suite ce qu’il se passe, je
vous arrache les tripes avec les dents ! exulta-t-elle.


          L'homme
sembla soudain frappé par l’image et s’immobilisa, un instant, comme s’il
visualisait la scène avec un intérêt dubitatif. Certes, le raccourci sémantique
était un peu rude, mais la jeune fille paniquait. Elle paniquait même beaucoup.


          ―
Ne t'énerve pas, je vais tout t'expliquer. D’habitude, c’est, disons plus
simple. Tu n’es pas réellement dans un salon de coiffure.


          Juliette
regarda à nouveau autour d’elle. Des miroirs, des fauteuils confortables et
inclinables à volonté, des bacs à shampoing… Elle était peut-être sonnée, mais
elle savait encore de quoi avait l’air un salon de coiffure, même si son
dernier contact avec ce genre de structure datait du traité de Verdun. Que cela
lui plût ou non, ils étaient bien dans un salon de coiffure.


          ―
Excusez-moi de vous contredire, mais si je me trouve dans une boucherie, alors
c’est que je suis encore plus atteinte que prévu !


          C’était
bien les hommes, ça ! Toujours prêts à vous soutenir l’insoutenable. Cela dit,
la concernant, ils n’avaient jamais soutenu grand-chose jusque-là. Avec la gent
masculine, elle se montrait presque aussi accessible qu'un cours de physique
quantique. Rien d’étonnant donc à ce qu'ils aient tous, pour ainsi dire, séché
le cours. Cependant, la peur la saisit soudain et tout lui parut évident. 


          ―
Oh mon dieu ! lâcha-t-elle dans un souffle absolument paniqué. Je me suis fait
enlever par un réseau de prostitution ! ! ! Oh, non ! pitié, ne me faites pas
de mal ! ! ! Je… Je suis juriste, vous savez, je peux vous aider… Je…


          ―
Mais non ! Mais non ! Du calme, je ne te ferai aucun mal… 


          Il
s’était levé d’un bond et tentait d’apaiser les craintes la jeune femme par des
gestes censés l’amadouer. Juliette l’observait, méfiante. Effectivement, il
avait l’air sincèrement gêné par sa crise de panique, et s’il lui avait
réellement fait du mal, il ne serait pas en train d'essayer de l'apaiser. Il
devait faire dans les un mètre quatre-vingt-dix et, même s'il n'avait pas la
carrure d'un catcher, la jeune fille n'aurait pas résisté à un assaut plus de
deux secondes. Les yeux verts de l'inconnu semblaient si doux que Juliette se
détendit peu à peu. Il croisa les bras derrière son dos, comme s’il s’apprêtait
à donner une conférence. Il avait l’air tout aussi mal à l’aise qu’elle. La
différence, néanmoins subtile, était que elle, elle avait une bonne raison
d'être mal à l'aise, lui nettement moins ! 


          ―
ça va aller ? demanda-t-il doucement.


          Elle
le regarda de la tête aux pieds. Elle n'allait pas lui faciliter la tâche,
c'était rien de le dire.


          ―
Oui, ça va aller, merci.


          ―
Tu vois un salon de coiffure et tu penses tout de suite à la traite des
blanches ? 


          ―
J’ai beaucoup d’imagination.


          ―
Oh. C’est souvent signe de grande intelligence.


          ―
Merci.


          ―
Bien.


          Pendant
ce bref échange de politesse forcée, à l’occasion duquel Juliette évalua ses
pathétiques chances de traverser le salon, de piétiner l’homme bizarre et de
sortir en hurlant à l’aide, quelque chose ne cessait de l’interpeller. Tout
dans l’inconnu sonnait faux, comme si on avait tenté d’incruster une image dans
un décor et qu’on voyait les raccords.


          ―
Heu… Et sinon pour le salon ? reprit-elle, en tâchant de ne pas perdre
patience.


          ―
Oh oui, bien sûr. Voilà, ce qui t'entoure n’est en fait qu’une représentation
créée par moi. J’aurais tout aussi bien pu te montrer autre chose.


          Juliette
ne put s’empêcher de sourire. C’était à présent un fait certain, par un
concours de circonstances auquel l’alcool ne devait pas être étranger, elle
s’était retrouvée dans les bras de cet illuminé et, maintenant qu’elle
dessaoulait, il voulait la garder dans son délire de toxico alcoolique. Elle
avait eu droit à ce genre de numéro des dizaines de fois, lorsqu’elle avait eu
la bonne idée de fréquenter la faune artistique du centre ville. Pour être un
artiste et rester branché, tout était bon : le père abusif, la mère alcoolique,
l’enfance malheureuse, les enlèvements par des extraterrestres obsédés ou
encore la communion avec les esprits. Elle se massa les tempes. Quel dommage,
il était si mignon pourtant.


          ―
Ben voyons Néo… Et dans quelques minutes, vous allez me demander de choisir
entre la petite pilule bleue et la rouge et je verrai ainsi la Matrice à
l’œuvre…


          Au
point où elle en était, elle était bien persuadée que quoi qu'elle dise, rien
de cohérent ne sortirait de cette improbable conversation. Et ce qu'elle
pouvait avoir mal à la tête  !


          ―
D’accord, coula-t-il dans un soupir laborieux, ça va être plus dur que prévu.
Tu es morte.


          La
jeune femme figea son sourire en un rictus indéfinissable. Le moins qu’on
pouvait dire, c’est qu’il avait de l’imagination et un sacré aplomb. Il avait
l’air si sérieux, si sûr de lui. Les cinglés étaient vraiment tous pour elle !
Pourtant, elle ne demandait pas grand-chose, juste avoir affaire à quelqu'un de
normal, même quelqu'un d'ennuyeux l'aurait satisfaite.


          ―
D’accord… Ecoutez…


          Elle
sembla chercher ses mots.


          ―
Truc, je vais vous appeler truc, ça va nous socialiser tous les deux. Je ne sais
pas exactement ce que nous avons fait, ni comment j’ai atterri là, mais à
présent, je vais rentrer et je vous interdis de me suivre, de penser à me
suivre ou même simplement d’imaginer me suivre. 


          Après
cette diatribe, dont elle n’était pas peu fière, Juliette se redressa et se
dirigea vers la sortie avec autant de dignité que sa gueule de bois pouvait le
lui permettre. Elle ouvrit la porte du salon qui donnait sur une rue, qu’elle
ne reconnut pas, mais qui lui parut salutaire. Alors qu’elle pensait avancer
dans la ruelle, elle aperçut à nouveau les bacs à shampoing, les glaces et le
lino du salon de coiffure. Elle était encore à l’intérieur. Elle se retourna et
la sortie se trouvait bien derrière elle. C'était comme si, croyant se diriger
vers l'extérieur du salon, elle n'avait fait que tourner en rond à l'intérieur.


          ―
Attendez ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? ! Qu’est-ce que vous m’avez
fait ? 


          Elle
n’attendit pas la réponse et s’en retourna dehors, cette fois-ci en courant. Le
résultat de l’expérience fut le même. Par un truchement physique qu’elle ne
comprenait pas, elle se retrouvait encore dans le salon, en face de son
interlocuteur qui prenait visiblement son mal en patience. Elle manqua d’air,
d’idées et de réparties.


          ―
D’ordinaire, c’est beaucoup plus facile, fit-il, soudainement l'air dépité.
Lorsque les âmes parviennent à s’élever, elles le font avec la conscience de
leur ancien état. La sagesse et la lucidité viennent avec l’élévation. Dans ton
cas, il a dû se produire une sorte de dysfonctionnement qui invalide ta
nouvelle conscience.


          Juliette
s’était immobilisée, avec une expression qui devait se rapprocher de celle d’un
poisson abandonné depuis trop longtemps sur l'étal d’un marché bruyant : hébété
et stupide.


          ―
Je suis convaincu qu’en te concentrant, tu auras la révélation, tenta-t-il
d’apaiser.


          ―
La révélation de quoi ? vomit-elle avec mépris et colère.


          ―
Ce serait plus simple si tu voulais bien y mettre un peu du tien et ouvrir
légèrement ton esprit. 


          Ouvrir
son esprit  ? Elle était bonne celle-là, elle avait l'impression de se
retrouver dans la quatrième dimension. L'homme se rassit et passa la main sur
sa nuque comme si celle-ci lui était douloureuse.


          ―
Que j’ouvre mon esprit ? Oh mais oui bien sûr ! Ouvrons nos esprits en une
parfaite communion. Allez, je vous écoute, je suis toute ouïe  !


          Il
leva les yeux au ciel. Il se demanda, soudain, si son choix avait été judicieux
la concernant. Jusque-là, il ne s'était jamais trompé, excepté peut-être avec un
ou deux messies, mais sur une carrière de plusieurs millénaires, ce n'était pas
si mal. Elle avait pourtant eu l'air de promettre tant quand il avait entendu
l'écho de son âme. 


          ―
D’accord, on va reprendre depuis de début. Donc, dès que tu te sens perdue, tu
m’arrêtes, d’accord ?


          ―
Je suis perdue.


          Voilà,
ça c'était fait ! Elle aussi savait jouer la carte de la non-coopération.


          ―
Oui… Alors si je n’arrive pas à en placer une, on ne va pas s’en sortir.


          ―
Alors cessez de raconter n’importe quoi ! Parlez-moi comme si j’étais quelqu’un
de sensé et je devrais parvenir à comprendre ce que vous me dites,
ironisa-t-elle.


          ―
Entendu. La vie dans cet univers n’existe pas uniquement sous la forme que tu
connais : hommes, femmes, végétaux, animaux… L’alchimie subtile qui crée la
vie, puis la conscience d’exister, peut prendre de multiples formes plus ou
moins évoluées. Les humains sont à un stade intermédiaire, dans le sens où non
seulement ils existent physiquement, mais en plus ils ont su acquérir la
capacité de conceptualiser et d’analyser le sens de leur existence au regard de
leur environnement.


          ―
Heu…Donc là c'est le moment où je dois m'asseoir… ou me coucher, d'ailleurs. 


          Il
ne parut pas troublé par le commentaire de la jeune femme, puisqu’il poursuivit
presque sur le même ton de professeur d'anthropologie appliquée.


          ―
Mais de la même manière que la bactérie constitue une forme de vie primaire, si
on la compare à l'être humain, il existe au-delà de cette forme de vie
matérielle, d'autres existences encore plus évoluées dans leur stade de
développement. Formes de vie si évoluées qu’elles peuvent se passer de la
réalité telle que vous la connaissez et telle qu'elle constitue votre
environnement. Une forme de vie qui existe en tant qu’énergie, que force, mais
sans être soumises aux contraintes liées à l’existence physique dans un
contexte et une atmosphère soumises à des lois naturelles. Une conscience si
aiguisée dans son évolution qu’elle peut voir au-delà de ce salon de coiffure,
au-delà de cette forme matérielle pour en apercevoir les molécules ou les
atomes qui le constituent. Mieux encore, cette conscience peut influer sur
cette masse atomique, désorganiser ce qui compose la matière et la reconstituer
en autre chose, parce que cette même conscience se trouve tout en dehors de la
logique physique et qu'aucune règle liée à la matière ne s'applique à elle.
Dans la grande machinerie de la vie, cette fameuse conscience évoluée peut
recomposer, si elle le souhaite, le code d’un arbre pour en faire un chien ou
un être humain. 


          ―
Mais attendez, vous essayez de me dire quoi, au juste ?


          ―
J’essaye de te faire comprendre, en douceur, qu’il existe d’autres formes de
vie que celles que tu connais, et que tu te trouves justement en face de l’une
d’elles. 


          ―
Bienvenue dans la zone 51… Non mais c’est un vrai cauchemar… Je vais me
réveiller…


          Maintenant,
en plus d'avoir mal à la tête, elle avait envie de vomir. On progressait, à
n'en pas douter !


          ―
Comme je te l’ai dit, les êtres humains sont une forme de vie en transition, ni
tout à fait détachée des limites physiques d’une conscience encore primitive,
ni tout à fait élevée à ce stade transcendantal que je viens de décrire.
Cependant, il arrive que la force d’une âme soit parvenue à un tel degré
d'évolution qu’elle est capable d’accéder, avec un peu d’aide, à un niveau
supérieur de conscience, c'est-à-dire au nôtre. 


          ―
Bon, au point où j’en suis, admettons que je vous croie, admettons votre
histoire de conscience élevée et tout. Vous êtes en train de me dire que moi,
jeune femme célibataire banale avec une vie banale et un parcours banal, je
serais assez sage pour accéder à votre niveau supérieur d’existence ?


          ―
Oui. La force d'une âme, sa richesse et sa maturité ne se mesurent pas au
regard de vos critères de maturité terrestre. C'est un peu comme si je te
demandais de comprendre le chant des étoiles. Vous n'êtes tout simplement pas
encore aptes à saisir les critères en question. C’est incroyable  ! Vous, les
humains, pouvez concevoir qu’il existe dans l’univers des formes de vie
petites, grises, avec de grands yeux noirs et d’énormes vaisseaux spatiaux
créés dans le seul but de venir vous enlever et envahir votre monde, mais
croire en une énergie consciente qui serait détachée de votre réalité et qui
évoluerait au-delà, alors là ça vous échappe  !


          ―
Personnellement, je ne suis pas convaincue que les extra-terrestres soient
forcément tous petits, gluants et gris. Bon, soit… Alors les âmes évoluent,
c’est ça ?


          ―
Dans l’univers, tout se recycle. L’énergie, la matière cessent dans un état et
recommencent dans un autre. La fin n’est jamais stérile. Lorsque vous mourez,
votre corps est assimilé puis transformé et votre énergie, votre conscience,
sont recyclées en autre chose. Elle participe à l’expansion et à la survie de
l’univers sous une forme ou une autre. L’une de ces formes peut parfois être
celle de l'évolution. Vous ne vous transformez plus, vous transcendez votre
état.


          ―
Attendez… ça va trop vite. Alors admettons, toujours, que je sois devenue
quelque chose de sup…


          Juliette
s'arrêta soudain, assimilant une information que l'homme lui avait jetée à la figure
quelques minutes plus tôt.


          ―
Je rêve ou vous m'avez traitée de morte ? Je ne suis pas morte !


          ―
Si. Dans le cas où ta conscience ne se recycle pas en disparaissant sous une
autre forme, qu'elle survit pour devenir autre chose, cela induit que ton
existence matérielle a pris fin. 


          Juliette
ouvrit la bouche et ne la referma pas. Si, au début, elle avait pris la blague
avec humour, là, il commençait à lui faire peur. Elle se remémorait tout, ses
collègues, ce qu'elle avait fait la semaine dernière, ce qu'elle devait faire
le lendemain ! Comment pouvait-elle être morte ? Quand on était mort, il n'y
avait plus rien, plus de souvenir, plus d'image, plus émotion. Cela dit, elle
n'était jamais morte. Et personne de son entourage n'était mort, puis revenu à
la vie pour lui raconter comment c'était. Mais quand même ! Elle se tenait
devant lui avec sa coiffure impeccablement décoiffée, l'odeur de son parfum
d'un grand couturier, sa voix de petite fille ! Non, si elle avait été morte,
elle aurait été la première à en être informée, parce qu'elle se serait sentie
différente.


          ―
Mais non, je ne suis pas morte  ! Elle toucha ses bras et le tissu souple de sa
chemise en soie sauvage. Je suis bien là, toujours la même, vivante et en un
seul morceau  !


          ―
Il ne s'agit que d'une projection de ta conscience. Lorsque tu fais un
cauchemar, que tu rêves qu'on te frappe, il arrive que tu te réveilles en plein
milieu de la nuit avec la sensation d'avoir réellement une douleur au bras.
Lorsqu'une personne est amputée d'un membre, il lui arrive souvent de ressentir
son membre sectionné, comme une sensation fantôme. C'est exactement pareil pour
toi. Ta conscience comble l'absence de matière et de corps par une image
familière à laquelle elle associe des sensations et des émotions. Cependant, tu
n'es plus qu'une énergie, qu'une impulsion consciente de sa propre existence.


          Juliette
sentit soudain un grand vide la parcourir. Elle voyait tous les visages des
personnes qu'elle avait rencontrées dans sa vie, des événements complètement
insignifiants assaillirent son esprit sans contrôle ni retenue. Elle avait les
larmes aux yeux. Pouvait-on simuler une telle émotion ? Elle tâcha de se
reprendre, elle n'allait pas se laisser berner par un discours aussi tordu,
uniquement à cause d'un simple tour de passe-passe qui devait d’ailleurs
sûrement s'expliquer.


          ―
Entendu, reprit-elle plus froidement, voulant voir jusqu'où le délire pouvait
bien aller. Mais alors et après ? Admettons, toujours, que je sois morte et que
je sois devenue une sorte d'âme transcendantale, que suis-je censée faire ?
Pourquoi êtes-vous là ?


          ―
Dans mon cas, je n'ai jamais été humain. Ma première forme, ma naissance
originelle, était déjà celle-là. Il se trouve, cependant, que je peux interagir
avec la réalité et les consciences des Etres Humains. Il faut que tu comprennes
que l'une des raisons de notre existence, est l'accueil dans nos rangs des âmes
qui viennent juste d’évoluer. Nous les formons, nous les éduquons et les aidons
à progresser. Grâce à cette collaboration, nous rendons plus efficace notre
intervention auprès des formes de vies moins évoluées qui existent dans la
réalité qui était précédemment la vôtre.


          ―
Vous aidez les êtres humains ?


          ―
Nous pensons qu'un grand pouvoir implique l'idée d'ouverture et de soutien à
ceux qui ont moins de capacités naturelles que nous. Nous considérons que c'est
précisément notre raison d'être d'aider les formes de vie intermédiaires. Dans
la mesure de nos moyens, bien entendu. Nous sommes évolués, mais pas divins
pour autant, du moins selon votre acception du mot divin.


          ―
Ah oui parce que je me disais que, compte tenu de l’histoire et des drames que
les humains vivent quotidiennement, votre aide n’était pas d’une efficacité
très probante.


          ―
Nous essayons uniquement de rendre service en restant le plus discrets possible
et, bien que parfois certains d’entre vous parveniez à comprendre que nous
existons et à nous sentir, la plupart des Humains nous ignore.


          ―
Vous voulez dire que certains Etres Humains savent que vous existez ? Ils vous
ont déjà vus ? Quoi, vous apparaissez devant comme ça ? Je ne peux pas le
croire, ils auraient forcément parlé, ils auraient rendu ça public !


          ―
Mais ils en ont parlé. Ils ont même écrit, ils ont peint, sculpté…


          Juliette
dressa un de ses sourcils. 


          ―
De quoi parlez-vous ? Personne n'a jamais parlé de vous, je peux vous l'assurer
et, pourtant, j'ai fréquenté un sacré paquet de personnes qui croyaient aux
esprits, aux revenants et aux Anges Gardiens.


          L'homme
sourit.


          ―
Quoi ? Les Anges Gardiens ? Non, c'est une blague !


          ―
La plupart des mythes et des légendes rapportées par l'intelligence humaine
présentent un fond de vérité. Le fait est qu'il y a quelques siècles nous
étions sans doute moins prudents et il nous arrivait de laisser des traces
résiduelles de notre passage. Si nous étions apparus maintenant, les chanteurs,
les humoristes, les réalisateurs de films. Mais à une certaine époque, il était
plus facile de personnifier ce qui n'était pas concevable et explicable en lui
appliquant une imagerie rassurante, qui ressemblait à ce qu'on connaissait. Les
Anges, les Démons, les elfes, les nymphes et autres créatures para-humaines ne
sont que des traductions de présences ressenties mais non expliquées.


          ―
Alors si je vous suis bien… Vous en êtes, c'est ça ?


          Il
parut enfin soulagé de percevoir de la lumière en elle, ou tout au moins une
fugace lueur d'intelligence. On progressait.


          ―
Tout à fait ! Je réponds au nom de Raphaël.


          ―
Enchantée, moi, c’est Juliette, dit-elle d'un air déconnecté.


          Raphaël
parut décontenancé par l’attitude indifférente de son interlocutrice. Toutes
les connexions se faisaient-elles bien dans son cerveau ?


          ―
Donc tu n’es pas du tout croyante. Le catéchisme, l’enseignement religieux, ça
te passe clairement au-dessus de la tête.


          Juliette
le fixa, l’air étonnée et, en effet, la lumière fut soudain en elle.


          ―
Oh, ce Raphaël-là ! ! ! L’Archange maître des Dominations ? 


          ―
Merci à l’univers tout entier ! Il y a de la vie en elle ! dit-il d’un ton
sarcastique.


          Juliette
fit quelques mouvements de la tête, comme pour assouplir ses cervicales.


          ―
Bon ça y est maintenant, je vous ai bien écouté, j’ai même essayé de vous
comprendre, si, si, je vous jure, le passage sur la conscience qui s'élève,
évolue et tout, ça m'a passionnée. Mais là, j’aimerais rentrer chez moi. Je ne
sais pas si c’est une sorte de piège pour une nouvelle émission de télé
réalité, mais ça devient un peu lourd.


          Elle
eut à peine le temps d’achever sa phrase que la tête lui tourna. Elle eut cette
même impression que lorsqu’on commence à s’endormir et qu’on sursaute en
voulant se retenir de tomber dans un abîme imaginaire. Lorsqu’elle reprit ses
esprits, le décor avait changé. Elle se trouvait sur une magnifique plage des
Caraïbes ou de quelque autre endroit paradisiaque. Pour avoir été sur l’une de
ces îles, elle reconnut immédiatement l’odeur exotique du sel et les hauts
fonds qui se devinaient à l’horizon. La chaleur était lourde et parfumée. Sa
peau s'humidifia même peu à peu. Où était-elle ? Lui avait-on fait ingérer des
drogues ? Etait-elle en plein trip ? 


          ―
Tu es morte voilà quelque temps, dit-il sur un ton calme mais ferme. Tu t’es
jetée du haut de ton balcon. Concentre-toi et essaye de te rappeler…


          Il
était juste derrière elle. Sa voix était si mélodieuse, si apaisante. Tout ce
qu’il disait paraissait crédible, rien que par les nuances appliquées sur les
intonations de sa voix. Et pourtant… cela ne pouvait être réel !


          Soudain,
elle sentit comme un violent spasme lui strier les entrailles. Elle manqua
d'air. Tout devint alors clair. C’était comme si la brume du début venait enfin
de se déchirer. Elle se remémora la soirée, son appartement silencieux, le
balcon, le chat, la chute… Le chat…


          ―
Attendez ! Mais je ne me suis pas suicidée ! ! ! Je ne me suis pas jetée du
haut de mon balcon !


          Elle
cria presque, comme si les informations s'étaient bousculées en elle avec tant
de rapidité qu'elle ne parvenait pas à les classer, et les jetait donc sans le
moindre discernement.


          ―
Il n’y a rien d’honteux à cela. Je ne suis pas là pour te juger.


          ―
Non vous ne comprenez pas ! Je me rappelle maintenant, tout est clair. La chute
du balcon, le noir, puis la lumière ! ! ! Je ne me suis pas suicidée, je suis
tombée du balcon !


          Juliette
constata l’étendue de la perplexité qui se lisait sur le visage de Raphaël.
Elle allait devoir tout lui dire, même si à cause de cette révélation, elle
n'aurait plus jamais aucune crédibilité.


          ―
C’est à cause de mon chat… Il m’a fait trébucher. Il me le fait souvent. Mon
chat me déteste, je sais ça a l’air idiot quand je le dis, mais c’est la
stricte vérité. Il se cache et me saute dessus en essayant de me mordre. Sauf
que là, j’étais sur le balcon et je suis passée par-dessus la rambarde, qui ne
devait certainement pas être aux normes de sécurité, soit dit en passant.


          Raphaël
croisa les bras sur sa poitrine en signe de réflexion.


          ―
Tu es en train de me dire que ton chat t’a assassinée ?


          ―
Non, évidemment, il n’a pas voulu que je tombe du balcon. Quoique, quand j’y
pense, cette bête est vraiment diabolique.


          Il
posa doucement ses mains sur les épaules de la jeune femme, comme s'il s’apprêtait
à lui annoncer une terrible et insurmontable vérité.


          ―
Tu sais… Je peux comprendre que pour un esprit aussi indépendant que le tien,
reconnaître un moment de faiblesse désespérée au point de vouloir en finir avec
la vie est sans doute encore prématuré. Toujours est-il que ça n’a plus guère
d’importance. Maintenant commence pour toi une nouvelle existence, et
l’ancienne va peu à peu se transformer en souvenirs, en expérience. Cela te
paraîtra tellement lointain, comme si c'était arrivé à quelqu'un d'autre, ça
fait partie du processus.


          ―
Bon, je vais le répéter encore une fois, très lentement : je ne me suis pas
suicidée. 


          Juliette
s’écarta de l’accolade fraternelle de Raphaël. Elle plongea à nouveau le regard
dans le turquoise de l’océan calme. Elle respira profondément, se demandant si
c’était vraiment de l’air qu’elle faisait entrer en elle ou autre chose.
Etrangement, elle venait de prendre conscience de sa mort avec un facilité
déconcertante. Elle l'acceptait comme un fait et ne ressentait ni manque, ni
peine. Le détachement était-il normal ? Plus la perspective d'être autre chose
s'installait en elle, plus le souvenir de son humanité devenait nébuleux, comme
si c'était une vague réminiscence, une sorte de familiarité lointaine.
Pourtant, elle voulut garder en elle la chaleur douloureuse de la perte des
êtres qui lui avaient été chers, mais son âme demeura froide à leur évocation.
Ils étaient encore, tandis qu'elle devenait, les deux verbes faisaient toute la
différence.  


          ―
Alors c’est donc vrai ? Je vais avoir du mal à m’y habituer, il semble que je
saisisse peu à peu tout ce que vous êtes en train de me dire, que je l'accepte
comme une vérité à présent établie, mais je n'ai aucune vision de l'avenir. Je
ne sais pas quel chemin je vais emprunter, ni ce que je dois faire de cet état.


          ―
Je sais, c'est tout à fait normal. Tu peux te comparer à un enfant qui aurait
tout à apprendre. Mais tu ne seras pas seule. Tu auras des guides et seras
accompagnée d’autres consciences qui viennent, comme toi, de s’élever. Tu
apprendras, tu progresseras. Un monde incroyable va s’ouvrir devant toi, une
voie dont tu n’imagines pas l’étendue, à présent que tu sais. 


          ―
Vous allez me servir de guide ?


          ―
Moi et tout les autres, sourit-il. 


          ―
Tous… Tous les autres ?
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          La
nouvelle venait de tomber avec la violence d’une météorite. Probable que, comme
les dinosaures, elle n’y survivrait pas. Toutes ces années de travail sur
elle-même, de batailles, de pleurs, de cris et de rage pour en arriver là. Le
médecin l’observait comme s’il avait craint sa réaction. Qu’est-ce qu’il
s’imaginait ? Qu’elle allait essayer de s’empaler sur son coupe-papier en forme
de nounours ? 


          Tout
s’écroulait. Comment allait-elle le lui dire ? Comment allait-il réagir ? Le
savait-il déjà ?


          «
Non, cela ne se peut… Il n’est pas aussi pervers », se rassura-t-elle.


          ―
Y a-t-il une chance pour que les résultats soient faux ? s’entendit-elle
demander au médecin.


          ―
Non, je suis désolé. En pareils cas, je demande toujours une contre-analyse.
Néanmoins, je ne vous cache pas que la chose est rare.


          Cela,
elle voulait bien le croire. Combien de chances pour que cela se produise ? Les
questions se bousculaient tellement dans sa tête qu’elle était incapable de les
traiter. Elle était en surchauffe. Etrangement, ce n’étaient pas les questions
essentielles qui se frayaient les premières un passage dans la voie de sa
conscience ébranlée. Comment faire pour annuler les invités ? Et le fleuriste ?
Pouvait-elle se faire rembourser la robe ? L’annulation de la cérémonie
devait-elle revêtir la même forme que celle des faire-part ? Bref, des
considérations matérielles, alors qu’elle aurait dû commencer par se demander
comment pareille catastrophe avait pu se produire. Comment tout cela pouvait
être concevable ? Sa vie s’était brisée tant de fois qu’elle pensait que son
âme était, en quelque sorte, immunisée contre ce genre de drame. Les larmes ne
venaient pas. Elle était comme un boxeur KO, gisant et inerte dans sa
conscience. 


          Le
docteur dut pressentir cette paralysie, car il commença à se dandiner sur son
siège, ne sachant sans doute pas comment la tirer de sa léthargie tragique.


          ―
Vous savez, entama-t-il en hésitant, je connais quelqu’un de très bien pour ce
genre de… enfin vous savez, si vous avez besoin de parler, il peut sûrement
vous aider. Vous devez extérioriser vos émotions, vous devez être aidée par un
professionnel qui saura traiter ce genre de cas.


          Elvire
avait levé la tête et posé ses yeux noirs humides sur le visage du gros
bonhomme qui débitait ces ahurissantes stupidités. Mais quelle langue
parlait-il ?


          ―
Ce… Cas ? Vous appelez ça un cas ? Je serais curieuse de savoir comment votre
faiseur de miracles pourrait traiter le problème. Expliquez-moi comment on peut
parvenir à justifier, à réparer ou à expliquer ce fait : je viens d’apprendre
que l’homme que je dois épouser la semaine prochaine et que je fréquente depuis
presque un an est mon frère ?
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          Ce
n’était pas si dur. Enfin, c’était de moins en moins dur. Juliette prenait peu
à peu conscience de son nouvel état. C’était une sensation étrange. Quand elle
repensait à son existence d’avant, elle avait l’impression de regarder un film,
particulièrement ennuyeux d’ailleurs. C’était comme si cela ne la concernait
pas et qu’elle avait toujours été… Quoi au fait ? Elle ne savait pas trop. Le
premier mot qui lui était venu à l’esprit était Ange, mais c’était sa culture
judéo-chrétienne qui, malgré elle, lui avait imposé ce genre de réflexe
conditionné. Et puis sa rencontre avec Raphaël, lui-même présenté à elle comme
un Archange, la poussait à rester dans le ton. Mais en réalité, aucun
raisonnement humain ne pouvait expliquer ou concevoir l’état dans lequel elle
se trouvait. Par moments, elle avait l’impression d’être parfaitement normale,
solide, matérielle, faite de chair, d'un peu de graisse et de beaucoup de sang.
A d'autres moments au contraire, elle se sentait si fabuleusement puissante
qu’elle aurait pu avaler l’univers. Rien ne lui paraissait impossible alors. Ce
bouillonnement interne, qui lui donnait la sensation de tout concevoir, de tout
entendre, de tout comprendre, lui provoquait chez elle une sorte de vertige
incroyable. Raphaël l’avait prévenue qu’elle allait se sentir bizarre encore
quelque temps. Il lui avait également expliqué qu’elle réagissait comme les
personnes qui avaient été amputées. Elle avait toujours conscience de son
ancien corps, alors qu’elle n’en avait plus, ou du moins, pas comme on le
concevait traditionnellement et humainement. Dans son nouvel état, seule l’âme,
l’esprit ou l’énergie existait. Seulement, toutes les âmes élevées continuaient
de garder le réflexe d'associer des images familières à leur nouvel
environnement. Elle se voyait bien toujours telle qu'elle était lorsqu'elle
vivait encore, c'était aussi le même ciel, les arbres, la terre, mais tout
n’était que créations spirituelles, que projections de son ancienne culture
visuelle. L'Archange recteur des Dominations lui avait appris qu’ils
maintenaient ces artifices pour les âmes d'origine humaine. La transition et
l'apprentissage se faisaient plus facilement ensuite, d'après lui. Elle était
comme dans un jeu de rôles grandeur nature dans lequel on invente un univers et
des personnages pour pouvoir s’y projeter. Sauf que dans son cas, la projection
était si réelle qu’elle aurait juré se trouver dans un jardin luxuriant,
bordant un immense temple aux accents architecturaux grecs. Elle était parvenue
dans ce lieu étrange par un mécanisme qu'elle ne s'expliquait pas, comme tout
le reste. Un moment, elle se trouvait sur une plage avec Raphaël, l'instant
d'après, sans pourtant qu'elle eût l'impression que ce fût instantané, elle se
trouvait face à un immense bâtiment composé de multiples dépendances qui
rappelaient les très grands bâtiments de la Grèce antique. Ce lieu s’appelait
l’Ethéménental et était créé, géré et dirigé par les Archanges. Pour l’instant,
Juliette n’avait rencontré que Raphaël et celui-ci était resté plus qu'évasif
concernant le nombre d'individus que comptait son peuple. En fait, il était
resté très évasif sur presque tout le concernant et lui délivrait les
informations au compte-goutte, comme s'il les avait payées de sa poche. N’étant
pas croyante, ses connaissances angéologiques étaient plus que limitées.
Néanmoins, elle se doutait qu’elle allait finir par les rencontrer tous, ces
Archanges, puisqu'ils étaient les guides des jeunes élevés. Raphaël l’avait
laissée errer dans les jardins, afin qu’elle s’exerce à progresser dans cette
réalité et qu’elle prenne peu à peu conscience de sa nouvelle enveloppe. Le
bâtiment central, une sorte d'énorme temple en forme de U, se composait
d'autres plus petits qui entouraient le principal et dont elle aurait eu du mal
à déterminer le nombre. En face de ce qui semblait être l'entrée principale du
grand temple se déroulait un magnifique jardin à l'anglaise. Un gazon vert et
moelleux courait entre des massifs joliment et parfaitement taillés. Il y
avait, ça et là, des petites fontaines dont le style rappelait encore une fois
l'art antique. Où que se portait le regard, l'endroit ne semblait pas avoir de
limites. Le ciel, d'un parfait bleu comme on pouvait en observer dans les pays
du sud, couvrait une terre qui se vallonnait légèrement vers l'horizon. On
distinguait une forêt juste derrière les bâtiments de marbre blanc et bleu et,
par instants, des effluves légèrement iodés, circulant entre les massifs,
semblaient indiquer la présence d'une étendue d'eau importante. Elle avait
croisé quelques âmes qui ressemblaient à des êtres humains normaux, excepté
qu'ils semblaient être tous du même âge. En fait, leur visage tout comme le
sien ne présentait pas de signe visible de l'écoulement du temps. Ils étaient
juste grands, petits, blonds, bruns, sans distinction d'âge ni de culture.
Certains avaient l’air si graves, d’autres au contraire paraissaient aussi
perdus et choqués que Juliette. « Nouvelle recrue sans doute… ». 


          Malgré
toutes ses sensations et l’endroit dans lequel elle évoluait, malgré les
révélations et leur acceptation, la jeune femme s’attendait encore à se
réveiller. La raison était quelque chose d’étrange. Elle s’enracinait dans un
socle de connaissances acquises et véhiculées tout au long de la vie et,
quoiqu’il arrive, cette raison cherchait toujours à faire entrer les nouvelles
informations dans des petits casiers déjà existants et qu'elle pouvait
reconnaître. Or, le casier Ange, paradis et autre dimension n’était toujours
pas reconnu par la raison de Juliette. Bien entendu, ce fait posait problème.


          ―
Eh bien dis-moi, ça ne doit pas être si terrible ?


          Juliette
sursauta. Elle se retourna et vit une jeune femme lui sourire. Elle était
légèrement plus grande qu'elle, des cheveux blonds comme de jeunes pousses de
blés et des yeux qui pétillaient d'un azur clair. 


          ―
Tu es nouvelle ? poursuivit-elle, en attachant ses cheveux sommairement comme
s'ils la gênaient. 


          ―
ça se voit tant que ça ? 


          ―
Heu… Oui, tu as l’air d’un oisillon tombé du nid par accident et qui s’attend à
se faire bouffer par un gros chat.


          ―
Je préférerais qu’on ne parle pas trop de chats, mauvaise expérience. Je
m’appelle Juliette.


          ―
Mylène, enchantée.


          ―
En tout cas, toi tu n’as pas l’air d’être perdue.


          ―
Non, je suis là depuis un petit moment. Mais je suis quand même logée à la même
enseigne que les novices parce que j’ai, disons… raté l’examen de passage. 


          Examens
de passage ? Mais personne ne lui avait parlé d'examens de passage !


          ―
Des examens de passage ? Mais pour passer quoi ? Je n'ai pas signé pour ça moi
! C'est pas au paradis où je suis tombée, mais en enfer !


          Mylène
explosa d’un rire franc et contagieux.


          ―
Tu crois qu’on est au paradis ici ? 


          ―
Et bien, voyons, un jardin merveilleux, des êtres tout puissants qui viennent
de nulle part… les Anges… Oui ça me paraissait être un raccourci assez logique.


          ―
Eh bien désolée de briser ton élan spirituel, mais ici tu n’es pas du tout au
paradis. Je ne sais même pas si le paradis existe. Dis-toi plutôt que tu es
devenue autre chose, une extra-terrestre ou plutôt une supraterrestre. Mais tu
n’es pas une émanation de Dieu ou de quelque autre représentation divine. C’est
un monde qui ressemble à la terre, mais avec des règles différentes, c’est
tout. Tu es une âme novice, tout juste née à sa nouvelle condition, tu as tout
à apprendre de ton nouveau statut. Comme dans toute étude, il y a des sortes
d'examens qui te permettent d'accéder à un niveau de conscience supérieur.
Quant au jardin, c’est Raphaël qui l’a voulu comme ça. Il est passionné d’art
gréco-romain. Tu l’as peut-être rencontré ?


          ―
Oui c’est lui qui m’a mise au courant.


          ―
Eh bien tu as de la chance. Moi je suis tombée sur Mikhaël. Pour lui, ce qui te
tue te rend aussi plus fort. Une main de fer dans un gant en plomb. 


          ―
Tant que ça ?


          Juliette
se remémora vaguement les bribes de sa culture judéo-chrétienne : si l'Archange
recteur des Vertus était conforme à la légende, il ne devait pas être facile.
Il avait quand même embroché un dragon ! 


          ―
Oui, acquiesça Mylène, l'air navrée. Enfin tu auras bien le temps de le voir
par toi-même. Il assure quelques enseignements aux novices.


          ―
Enseignements ? 


          ―
Oui, tu ne crois pas que les forces de cet univers t’ont donné cette chance
pour n’en faire rien ? sourit-elle à nouveau. Va falloir travailler !
Justement, viens avec moi, je vais te montrer.


          Mylène
entraîna Juliette vers l’entrée du grand temple. Plus elles avançaient, plus
elles rencontraient du monde. C’était comme une énorme université telle
qu'avait dû les concevoir les philosophes de l'antiquité. Les âmes grouillaient
entre les allées de marbre blanc et bleu striées de colonnades sobres mais
imposantes. Juliette voyait des personnes, semblables à elle, transporter des
livres, des tableaux, des sculptures, et glisser entre les coursives de
marbres, tantôt flânant, tantôt pressées par quelques délais impératifs. Les
premières universités de philosophie en Grèce antique avaient sûrement dû
ressembler à ça. Juliette s’attendait à croiser Platon ou Aristote à chaque
recoin de salle. Si elle avait pu s’élever, elle, alors ces personnages-là
avaient dû crever les plafonds de l’élévation spirituelle. 


          ―
C’est vraiment très impressionnant, siffla-t-elle d’admiration.


          ―
C’est le centre de recherche et d’enseignements de l’Ethéménental.
Investigations, réflexions, prises de décisions, tout passe par là. Dans ce
lieu, tu peux aussi bien croiser des âmes qui sont parvenues à une évolution très
supérieure que des débutants comme toi. Mais tu t’y habitueras vite. Bientôt tu
auras l’impression d’avoir toujours vécu ici.


          ―
J’imagine qu’on s’habitue à tout …


          ―
Oh tiens, j’aperçois Soffia, je vais te présenter. Elle est novice comme toi,
je l’ai rencontré il y a quelque temps et elle m'a semblée fort sympathique.


          Mylène
désigna une jeune fille aux cheveux noirs légèrement ondulés qui se tenait
contre l’une des colonnes. Elle avait l’air si fragile, si mélancolique aussi.
Elle s’était littéralement collée à la colonne, comme si elle avait voulu
disparaître.


          ―
Comme elle a l’air triste, ne put s’empêcher de commenter Juliette en observant
la jeune femme.


          ―
Oui, je crois qu’elle a du mal à se remettre de sa mort et de son ascension.
Comme tu le constateras, la plupart des âmes sont mortes de façon brutale.


          Peut-être,
mais Juliette était bien persuadée d'avoir eu la mort la plus stupide.


          ―
De quoi est-elle morte ?


          ―
D'un crash d'un avion qui s'est abîmé en mer. 


          ―
Mais c’est horrible ! !


          ―
Oui, je ne sais pas exactement ce dont elle se souvient de l'événement, mais
sûrement une peur bleue de l'eau et des poissons. Et toi, tu es morte de quoi ?


          ―
J’ai trébuché sur mon chat et je suis passée par-dessus mon balcon, murmura
Juliette.


          ―
Oh, je suis désolée. Tu t’es suicidée ?
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          ―
Vous avez intérêt à me fournir une explication satisfaisante, mon père !!!
Comment avez-vous pu en arriver à un tel degré d’incompétence ! Savez-vous ce
que vous me devez?


          La
voix ronflante de sir Albert Landshyre raclait l’atmosphère comme un couteau
usé sur son fusil. Il avait une manière, toute condescendante, de jeter à la
face de ses interlocuteurs ses soixante ans triomphants et conquérants. Dans la
petite ville de Blue Hollow, située un peu au sud de Stornoway sur l’île de
Lewis, à l’ouest de l’Ecosse, la famille Landshyre était très célèbre, la plus
célèbre. Originaire d’Angleterre, plusieurs mariages avaient lié ce clan au
sang et à la terre d’Ecosse. Cette dynastie d’anciens armateurs avait élargi
son panel d’activités et s’était à présent reconvertie dans l’industrie du
matériel médical, jugée bien plus lucrative. Elle comptait parmi les familles
les plus fortunées d’Europe et avait finalement élu domicile sur l’île de
Lewis, sur laquelle elle régnait en véritable petite noblesse terrienne. Aussi,
quand le patriarche, gourou incontesté de la grande secte Landshyre,
s’adressait à vous sur ce ton, vous aviez toutes les peines du monde à
conserver votre sang froid, même si vous étiez un ecclésiaste. Bien que
transfiguré par son instinct de survie, le représentant de la foi en terre des
Hommes ne pouvait que se rendre à l’invective de son maître. L’erreur qu’il
avait commise était tout simplement impardonnable. A cause de sa faiblesse,
quelque trente ans plus tôt, un scandale sans précédent risquait d'entacher la
belle robe de vierge du clan des Landshyre. Pouvait-il encore l’en empêcher ?
Il n’en était pas sûr. 


          ―
Je vous en prie… Laissez-moi réparer cette erreur. Je vous promets que je peux
tout arranger. Vous n’entendrez plus parler de cette affaire. Je sais, j’ai
commis une faute impardonnable, mais j’étais jeune à l’époque, et faible. Ce
n’est plus le cas à présent. Je vous en prie faites-moi confiance.


          ―
Que je vous fasse confiance ? éructa le vieil ogre. C’est bien ce qui me fait
peur ! Je vous avais accordé ma confiance, voici trente ans, et j’ai largement
rétribué des services que je croyais irréprochables. Et voici que mon propre
fils me jète à la figure une histoire que je pensais être réglée  ! Savez-vous
quels sont les enjeux de cette affaire  ? Avez-vous une idée du risque que vous
me faites courir  ? Par votre faute, tout risque d'être compromis et je ne peux
me le permettre.


          ―
Encore une fois, je vous assure que je peux tout arranger. Elle est sénile,
elle a confiance en moi, je la manipulerai comme je l'ai toujours fait, elle ne
parlera jamais et tout rentrera dans l’ordre. Rien de ce qui s’est passé il y a
trente ans ne sera jamais dévoilé. Je m’y engage.


          Le
monarque approcha son imposante stature de vieux fauve enragé vers
l’ecclésiaste dont le vêtement semblait soudain flotter autour de lui. La
figure de sir Albert lui avait parfois valu le surnom de Barberousse et ce
n’était pas totalement. Ses cheveux d’un feu mourant avaient du mal à se
contenir derrière une façade de gel et des sourcils broussailleux lui donnait
un air de viking au regard vert de lac épais. A présent, le représentant de
l’église pouvait presque sentir la peau burinée du visage de son maître tant
ils étaient proches. 


          ―
Cette fois, vous n’avez plus droit à l’erreur. Je ne tolérerai aucun problème.
Réglez-moi ce merdier une bonne fois pour toutes et que le passé ne vienne plus
frapper à ma porte. Jamais plus.
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          Juliette
prenait de plus en plus ses marques dans le royaume de l’Ethéménental et, comme
Raphaël le lui avait promis, tout ceci lui paraissait de plus en plus normal,
comme si sa précédente existence n’avait finalement été qu’un rêve. Le cœur du
royaume des consciences éclairées, tel que Mylène aimait à le répéter en riant,
ressemblait à une énorme ruche qui aurait traité des centaines et des centaines
de données sur l’univers. Ce n’était ni plus ni moins qu’un énorme laboratoire
de recherches et d’expérimentations. Raphaël avait sous-entendu qu’il existait
d’autres phases d’élévation, sans doute bien différentes dans leurs buts et
leurs activités. Mais les novices devaient en passer par ce travail
d’apprentissage. Au milieu du flot intarissable et enthousiaste de Mylène,
Juliette avait cru comprendre qu’il existait une sorte de hiérarchie dans
l’apprentissage des connaissances et dans la qualité de l’aide que les âmes
apportaient aux êtres humains. De la même façon qu’un cursus universitaire, on
passait de niveau après chaque validation de missions et de connaissances. Les
salles du temple ressemblaient à d’impressionnants amphithéâtres dans lesquels
des Archanges livraient aux apprentis l’étendue de leur savoir immense.
Etrangement, la plupart des consciences n’utilisait pas la fontaine au savoir,
sorte de bain spirituel permettant d’acquérir immédiatement et, sans
intermédiaire, les connaissances sélectionnées. Ce qu'elle avait d'abord pris
pour de simples fontaines ornementales, placées dans les jardins, étaient en
fait des puits spirituels foisonnant d'informations plus ou moins
compréhensibles selon le niveau de l'âme qui s'en nourrissait. Il suffisait
d'entrer dans une sorte de léthargie contemplative et de se laisser pénétrer
par ce qui ressemblait à de l'eau claire. Plus l'âme s'ouvrait, plus
l'information s'implantait en elle. Cependant, la technique devait perturber la
plupart des consciences élevées qui considéraient sans doute le procédé comme
vraiment trop étrange, car presque toutes préféraient utiliser des livres que
les Archanges avaient reproduits jusque dans leurs odeurs de poussière
vieillie. Encore une originalité voulue par Raphaël, que certains aspects de la
vie sur Terre semblaient réellement fasciner. Les bibliothèques en faisaient
partie. Il y en avait donc au moins sept ou huit dans le temple, des grandes,
des petites, des ovales, des austères, des frivoles… Une somme de savoir qui
grisait l’appétit d’âmes entièrement dédiées à l’étude. 


          Juliette
constata avec un amusement enfantin que les âmes avaient un rythme qui n’était
pas si différent de celui des humains. Elles mangeaient, dormaient,
s’amusaient, pleuraient et riaient à un rythme régulier. Simplement, les
nourritures, joies, pleurs et repos revêtaient une forme différente. Chacun
devait concevoir ses rites selon sa propre culture, mais comme toutes les âmes
qui apprenaient en ces lieux étaient d'anciens êtres humains, toutes leur
projections paraissaient étrangement familières. L'environnement était juste
plus clair, plus beau, plus lisse.


          Ce
qui était néanmoins remarquable était la notion de liberté qui régissait ce
monde. A tout moment, chaque âme pouvait choisir d’être seule ou entourée. Les
plus expérimentées se rejoignaient au sein de forums de discussion dans des
paysages projetés par l’une d’entre elles. Montagnes, plages, rivages
inexplorés, forêt vierge, autant de lieux merveilleux où les consciences
pouvaient à loisir satisfaire leur soif d’exploration, de communion ou de
socialisation. Juliette était encore trop jeune pour pouvoir agir sur son
environnement. Seule Mylène avait tenté l’aventure et cela s’était soldé par un
aller-retour au sommet de la soufrière de la Guadeloupe, dont le paysage
presque toujours embué d’une vapeur opaque et collante n’avait d’égal que l’odeur
de soufre véritablement intolérable. Les Caraïbes n’avaient pas été un choix
très judicieux de ce point de vue. Juliette avait remarqué qu'élevées ou pas,
les consciences étaient aussi soumises à l'émotion. Ainsi, comme les êtres
humains, elles pouvaient s'apprécier ou non et des groupes se créaient et se
défaisaient au gré d'humeurs tranquilles et silencieuses. Depuis leur première
rencontre, Juliette et Mylène avaient pris l'habitude rester ensemble. C'était
fort agréable pour Juliette, car sa nouvelle amie connaissait beaucoup de
choses sur l'organisation de l'Ethéménental, ce qui facilitait considérablement
l'apprentissage des règles. D'abord très timide, Soffia finit elle aussi par
demeurer avec elles, et un nouveau petit groupe de trois âmes novices, baptisé
Anges par Juliette, qui tenait à son imagerie judéo-chrétienne, était né.


          Les
règles étaient simples. Les Anges devaient se caler sur le rythme des
Archanges. Ce n'était pas vraiment une contrainte, car beaucoup de novices ne
savaient pas encore gérer leur nouvelle existence et saisissaient donc encore
moins leurs nouveaux besoins. Les Archanges étaient là pour accompagner
l'évolution et la prise de conscience. Pour tout le reste, la liberté était le
maître mot. Cependant, ignorant l'étendue exacte du plan d'existence dans
lequel les Anges évoluaient, peu se risquaient à de réelles investigations.
Mais les choses sérieuses allaient finalement pouvoir commencer. Juliette
allait assister à ses premiers enseignements et les Archanges n’allaient pas
tarder à lui assigner une mission, autrement dit l’aide d’un être humain. Ils
pensaient que c'était une bonne façon de leur faire prendre conscience du sens
de leur existence. Finalement, il allait falloir mouiller sa chemise angélique,
descendre dans la fange terrestre et aller extirper ces fous d’humains de
l’enfer dans lequel ils s’étaient eux-mêmes précipités. Et dire que Juliette
avait toujours pensé que les Champs Elysées ou le paradis n'était faits que
d'oisiveté ! Bref, un endroit dans lequel, enfin, la notion de rythme, de
comptes à rendre, et d’activités étaient considérés comme des obscénités, ou,
mieux encore, n’étaient tout simplement pas considérés du tout. Si les humains
savaient qu’ils risquaient de refaire la semaine des trente-cinq heures en état
d’Anges, la face religieuse du monde en eût été à coup sûr changée ! Exit la
fusion avec l’univers dans une osmose de révélations et d’extase spirituelle,
oublié la communion avec une entité omnipotente et transcendantale qui
révélerait le fameux grand secret de la vie, vous vous retrouviez membre d’une
sorte d’organisation caritative à but non lucratif qui vous employait à aider
un « prochain », dont vous n’aviez sans doute pas grand-chose à faire quand
vous étiez vous-même humain. Tout ceci donnait fortement à réfléchir à l’esprit
tourmenté et un brin contestataire de Juliette.


          Soffia
avait rejoint Mylène et Juliette en cette nouvelle journée banalement
ensoleillée et elles s’apprêtaient à se rendre dans l’amphithéâtre bleu, le
plus grand, celui des novices. Une sorte d'introduction à la fonction et à la
nature des jeunes anges allait leur être livrée. C'était apparemment l'Archange
Mikhaël qui devait se soumettre à l'exercice de style. Juliette avait hâte de
rencontrer d'autres Archanges. Force était de constater qu'elle n'avait rien
perdu de sa curiosité naturelle. Depuis qu’elle s’était faite à sa nouvelle
existence et avait mis des mots qu’elle connaissait sur ce qui l’entourait,
elle avait puisé tout au fond de sa mémoire et de sa culture afin de se
rappeler ce qui constituait la grande armée des anges de Dieu. Or, elle avait
réalisé non sans une certaine horreur qu’il ne se passait pas grand-chose entre
deux de ses synapses. Juliette n’était pas croyante, tout juste sympathisante
bouddhiste, mais elle n’avait jamais réellement baigné dans un milieu
favorisant la spiritualité. Autant dire que sa culture en matière de paradis et
d’enfer se résumait à ce qu’elle avait pu voir au cinéma. Cependant et sans
doute par miracle, elle se souvenait de quelques bribes de connaissance sur la
composition des grandes maisons des Archanges saisies au détour de quelques
sites spécialisés ou de quelques revues de début d’année sur l’astrologie.
Mikhaël, c’était l’Archange de l’ordre des Vertus, celui qui avait fait manger
ses écailles à un dragon, bref à vue de nez quelqu’un qui ne devait pas être
très commode. Spontanément dans son esprit, elle avait beaucoup de mal à
associer cette créature à un nourrisson joufflu flanqué de petites ailes
blanches potelées et ridicules. 


          Le
petit groupe se dirigea donc doucement vers l'entrée principale du grand temple
quand, soudain, les apprentis anges aperçurent une jeune femme faire de grands
signes en leur direction. Elle avait l’air pressée car elle se dirigea très rapidement
vers elles.


          ―
Mais enfin qu’est-ce que vous fabriquez ? Vous êtes en retard ! Et c’est un
cours avec Mikhaël !


          ―
Mais qu’est-ce que tu racontes, Carrie ? Ce n’est pas tout de suite, on a
encore un peu de temps, reprit nonchalamment Mylène, qui semblait la connaître.



          ―
Non, soupira Carrie, tu as pris l’ancien emploi du temps, celui de la
précédente session, les nouveaux horaires sont différents.


          Le
visage de Mylène changea en une expression grimaçante.


          ―
Quoi ? ! Mais c’est pas vrai ! ! ! Comment ça des nouveaux horaires ? Et
pourquoi se sentent-ils obligés de changer les nouveaux horaires ? Quoi, les
anciens ne faisaient plus l’affaire ? Ils étaient mauvais ? Comment on peut
dire que des horaires sont mauvais d’abord, ce ne sont que des horaires après
tout !


          Mylène
reprit son souffle qu’elle avait perdu juste après le premier « horaires »,
dans sa tirade. Ses deux amies la regardaient avec des yeux ronds, ne réalisant
encore pas trop bien l’étendue du drame qui se déroulait devant elles. Carrie
était une grande et belle fille dont l’allure un peu précieuse trahissait une
éducation bourgeoise bien que non affirmée. Les débordements de panique de
Mylène semblaient la laisser totalement indifférente, soit parce que rien ne
l’étonnait, soit parce qu’elle en avait souvent l’habitude. Considérant le
caractère de la petite blonde pétillante, tout laissait à penser qu’il
s’agissait plutôt de la seconde option.


          ―
On a intérêt de filer tout de suite avant qu’il ne remarque notre absence !
Claqua finalement ladite petite blonde pétillante, la mâchoire crispée. 


          Soffia
et Juliette échangèrent un vague regard, mais comprirent qu'il valait mieux
s'exécuter rapidement et presser le pas. Emplois du temps, sessions, autant de
mots qui sonnaient de façon dramatiquement familière. Avec l'élévation des
consciences, c'était à se demander pourquoi les notions de rendez-vous et de
retard, voire d'absence au dit rendez-vous n'avaient pas été tout simplement
éradiquées ? Avec les chasses d'eau qui tombent en panne, l'épilation à la cire
et les dentistes, ces concepts auraient dû faire partie des premiers à être
supprimés après la mort. Les trois âmes filèrent donc vers l’amphithéâtre bondé
d’autres consciences fraîchement élevées et la masse bruyante des élèves
couvrit heureusement leur tardive entrée. Juliette comprit alors la métaphore
de Mylène en ce qui concernait l’Archange Mikhaël, recteur des Vertus : une
main de fer dans un gant en plomb. Juliette aurait sans doute rajouté les mots
titane et rigidité cadavérique dans la phrase. Il ressemblait à un homme aux
traits lisses et carrés. Ses joues étaient légèrement creusées par un rictus
sévère qu’un regard à peine doré venait agrémenter. Ses cheveux auburn étaient
d’une eau lisse et sans aucun mouvement, comme si le désordre n’avait pas sa
place en cette réalité. La maîtrise et le contrôle l’entouraient comme un
parfum boisé et reconnaissable. L’eau tombait ainsi silencieusement sur ses
épaules et son dos dans la plus stricte des disciplines. Il portait la même
redingote noire que Raphaël. C’était peut-être l’uniforme réglementaire des
Archanges, pensa Juliette qui avait du mal à fixer son attention sur
l’Archange. Un goût de déjà-vu lui nappait la bouche et elle s’attendait à tout
instant à se réveiller dans un de ses cours de droit. La voix de Mikhaël qui
éclaboussa soudain l’atmosphère ambiante lui aurait glacé le sang, si cette
substance avait encore coulé dans ses veines, et si elle avait encore eu des
veines. Pas étonnant que la légende populaire ait vu en lui un tueur de
dragons. Est-ce qu’il était réellement apparu dans toutes les légendes
religieuses qui parlaient de ses interventions ? Si c’était le cas, comment
avait-il fait pour que les humains ne soient pas terrassés par une très
classique crise cardiaque à voir son air si peu compatissant ? Il toisa
l’amphithéâtre, avalant d’un regard glacé la totalité des silhouettes qui
s’étaient tout naturellement et sans doute par instinct de survie tassées les
unes contre les autres. Juliette roula ses yeux distraitement vers ses amies,
avant de s’arrêter net sur le visage de Mylène. Ce qu’elle y vit lui fit
entrouvrir la bouche. Loin d’être affolée, paniquée ou terrorisée, comme la
plupart des autres anges coincés dans cet amphithéâtre et qui le regrettaient
déjà, Mylène affichait une expression radieuse et buvait les paroles de Mikhaël
alors même que celui-ci n’avait pas encore ouvert la bouche. Juliette regarda à
nouveau monsieur bâtonnet glacé qui était sur le point de commencer son
discours, en cherchant en vain ce qu’il pouvait bien provoquer comme sentiment
radieux.


          ―
Tout d’abord, commença-t-il d’un ton grave et péremptoire. Je vous souhaite à
tous la bienvenue. Vous savez que vous avez atteint un nouveau stade de
conscience. Ce stade comporte, entre autres devoirs, celui du messager, celui
qui guide les êtres dont l’ascension n’a pas encore eu lieu. Depuis la nuit des
temps, nous officions auprès des êtres humains dans cette partie de l’univers.
C’est une de nos missions et notre œuvre suit l’évolution de cette catégorie de
vie consciente. L’histoire a retenu de nos interventions les noms de Sukalli à
Babylone, Feresh’ta en Perse, Mala’k en Egypte, Aggelos en Grèce et bien
d’autres encore. Toutes ces appellations définissent, sinon notre nature, du
moins notre fonction : les guides, les messagers, le peuple des cieux. Il n’est
point de progression sans soutien et aide aux moins évolués. Certains d’entre
eux seront peut-être un jour parmi nous. Nous devons leur ouvrir la voie et
leur montrer le chemin qu’ils seront libres de suivre ou non. Pour ce faire,
vous allez suivre un enseignement complet et vous pourrez parfaire votre savoir
sur le terrain.


          Juliette
n’écouta pas le reste de l'intervention, qui parla de mise en garde et de
prudence. Elle avait hâte de se rendre utile et ses nouvelles capacités ne
demandaient qu’à s’exercer. Depuis son ascension, elle avait acquis une soif
d’apprendre sans limites. C’était sans doute ce qui définissait ce peuple, son
peuple. Le perpétuel mouvement dans l'enrichissement de l'énergie, de
l'impulsion consciente qu'ils étaient tous à présent. Elle se retourna vers
Mylène. Elle était bien contente de l'avoir rencontrée, même si cette dernière
semblait avoir un sérieux problème de fixation concernant le recteur des Vertus.
Elle ne savait pas exactement si les anges étaient capables de se sentir seuls
comme elle avait pu le ressentir quand elle était humaine, mais la présence de
sa nouvelle amie lui avait permis d'éviter de répondre à cette question. Malgré
son air un peu hébété que Juliette avait déjà eu l’occasion de voir sur le
visage de certaines groupies de stars de cinéma, Mylène avait l'air d'être
aussi attentive qu'elle au discours de l'Archange rigide. Rien d'étonnant, elle
avait déjà dû y avoir droit une fois, puisqu’elle avait redoublé, en quelque
sorte, son premier niveau.


          ―
Comment est-ce que tu es morte, toi ? demanda Juliette avec assez de discrétion
pour ne pas se faire entendre des autres.


          Mylène
se retourna et fit une drôle de moue.


          ―
Oh d'une façon tout à fait banale. J'entends par là pas comme Soffia.


          La
désignée pencha la tête vers les deux jeunes filles et haussa les épaules. Sa
mort apocalyptique, digne d’un film catastrophe de série Z, avait déjà fait le
tour des novices et arrachait des coups d’œils désolés et compatissants aux
autres Anges que Soffia encaissait avec toute la retenue et l’extrême politesse
timide dont elle était capable.


          ―
Si vous voulez mon avis, j'aurais de loin préféré mourir de façon banale. Là je
ne sais toujours pas ce qui m'a tuée ; la taule de l'avion ou les requins.
Depuis dans le doute, dès qu'on me parle d'eau ou de poissons, j'ai envie de
grimper au premier arbre venu. Allons Mylène, dis-nous comment tu es morte ?


          Celle-ci
sembla hésiter un peu, puis, devant le regard insistant de ses deux compagnes,
dut bien se résoudre à lâcher quelques vérités quant à son histoire
personnelle. 


          ―
A la suite d'un accident, je me faisais livrer un convertible dans mon
appartement parisien et il se trouve…


          Elle
marqua une pause alors que son auditoire semblait avoir du mal à situer la
notion de dangerosité et donc d’accident en pareille situation.


          ―
…Que les livreurs ont laissé glisser le convertible dans les escaliers, sauf
que je me trouvais juste derrière eux. Mes cervicales n'ont pas aimé.


          Il
y eut un silence solennel au sein du public restreint. 


          ―
Attends, fit Juliette, le sourire aux lèvres. Tu veux dire que tu es morte
écrasée par ton clic-clac ?


          Soffia
pouffa de rire, ce qui entraîna l'hilarité de Juliette sous l'œil réprobateur
de Mylène. Les accidents c'était toujours stupide.


          Evidemment,
dit comme ça, privé du caractère dramatique de la scène, l'événement prêtait à
rire. N'empêche, sur le moment, c'était vraiment dramatique ! Enfin, ça avait
dû l'être puisqu'à ce moment, elle était déjà déconnectée de la réalité sous
son convertible. 


          ―
Désolée, glissa Soffia. Je comprends, ça n'a rien de drôle. 


          L'essentiel
était de s'en convaincre. 


          ―
A toi, Juliette, poursuivit-elle, comment es-tu morte ?


          Mylène
toussota. 


          ―
C'est aussi idiot. J'étais sur mon balcon, mon chat a voulu me faire trébucher,
j'ai glissé sur lui et je suis passée par-dessus la rambarde.


          Soffia
regarda Juliette, l'air navré. 


          ―
Oh, je suis désolée. Le suicide est quelque chose de très traumatisant.
Excuse-moi, je ne savais pas.


          Juliette
ouvrit grand ses yeux. Mais enfin pourquoi tout le monde pensait qu'elle
s'était suicidée ? Elle ne parlait pas la bonne langue ou quoi ? Personne dans
l’histoire de l’humanité n’avait donc été confronté à un animal agressif et
psychotique ? Les mines désolées de ses amies la firent sortir de ses gongs, ce
qui n'était guère difficile lorsqu'on était aussi coléreuse qu'elle. Ce fut là
que le drame eut lieu et après coup, il n’y avait vraiment rien dans l’univers
qui aurait pu l’empêcher. Dans un moment de silence respectueux ou effrayé, ça
dépendait de quel point de vue on se plaçait face au discours de Mikhaël, la
voix fluette de Juliette s'éleva avec fureur pour éclater contre les murs de
l'amphithéâtre.


          ―
Mais je ne me suis pas suicidée  ! !


          Elle
regarda autour d’elle. Le son dans ce genre de bâtiment a une trajectoire très
mystérieuse, même dans une projection mentale d’amphithéâtre à des milliards
d’années lumière du monde des êtres humains, ou quelle que soit la réalité
alternative dans laquelle tout le monde se trouvait. Plus vous êtes haut dans
les gradins, plus le bruit descend vers la scène. C’était à se demander comment
les scientifiques de l’histoire du monde n’avaient pas fait de cette
particularité une grande loi immuable au même titre que la relativité ou que la
rondeur de la terre. Tous les yeux s'étaient braqués sur elle, particulièrement
les dorés, ceux d’en bas sur la scène, ceux qui avaient vu mourir un dragon. 


          ―
Alors là je suis morte, balbutia Juliette, suspendue aux traits crispés du
recteur des Vertus.


          ―
Bah techniquement, tu l’es déjà, précisa Soffia pour détendre l’atmosphère.


          


 


          Mais
l’atmosphère ne se détendit pas.
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          Après
avoir pris connaissance des résultats chez son médecin, Elvire s’était enfuie
de son appartement comme si elle avait eu la mort aux trousses. Elle n’avait
même pas pu lui parler. Elle s’était contentée d’un monologue hystérique au
téléphone, annonçant au futur marié qu’il avait une sœur et qu'elle était
justement celle qu'il était sur le point d'épouser. Elle n’avait pas entendu sa
réaction, probable qu’il n’en eût pas dans un premier temps. C’était, il est
vrai, une chose qui ne devait pas arriver souvent. Elle n’avait pas voulu y
croire. La raison est obstinée. Elle était la fille de Mary et Charles MacGrow,
ouvriers écossais modestes qui avaient toujours vécu dans la ville côtière de
Saint Andrews. Une vie sans histoire et sans surprise avait marqué l’existence
de ses parents, pourtant violemment extraits d’elle alors qu’Elvire n’avait que
huit ans. Tragique accident de la route qui, en une nuit, l'a baptisa comme
martyr. Elle fut ensuite élevée par sa grand-mère et s’était rapidement
émancipée de façon à soulager les années toujours plus douloureuses que la
vieillesse infligeait à sa tutrice légale. Un sillage solitaire et aride avait
accompagné la jeune femme et, chaque jour, les blessures du deuil cicatrisaient
en défigurant un peu plus son cœur. 


          Sa
rencontre avec John Landshyre avait été presque surréaliste. Leur sphère
d’existence ne pouvait tout simplement pas se mélanger, à l’instar de l’eau et
de l’huile. Il était le fils unique d’une des familles les plus riches et les
plus influentes d’Ecosse. Ils avaient tous deux assisté à un séminaire sur
l’art gaélique, lui pour parfaire sa collection, elle en tant qu’intervenante.
Il avait de l'allure et la classe d'une éducation irréprochable, elle était
belle et brillante, comment l'alchimie n'aurait-elle pas pu prendre  ? C’était
sans doute une bien curieuse facétie de la nature qui avait fait se croiser
deux vies diamétralement opposées. Mais dans le détail de la rencontre, John
s’était finalement révélé aussi désabusé et seul qu’elle. Il l’était simplement
plus confortablement. Ce n’était pas vraiment de l’amour, mais plutôt un
échange de bons procédés. Ils avaient tous deux subi les mêmes manques. Ils
savaient donc, d’instinct, ce que l’autre souhaitait par-dessus tout. La
collaboration fonctionnait à merveille et cela avait suffi à Elvire. C’était
lui qui, le premier, avait avancé l’idée de mariage. Elle pensait que c’était
une façon de la remercier de son indéfectible soutien et d’officialiser cette
chaleureuse collaboration. Au sein de cette puissante famille, tout devait
avoir l’air d’être fait dans les règles. Pas question d’envisager quelque chose
de durable, sans passer devant Dieu et ses émissaires. « Pourquoi pas »,
s’était-elle dit alors. Après tout, elle ne rencontrerait jamais l’amour, au
sens romanesque du terme. Son cœur était bien trop atrophié pour entendre les
échos de cette inclination des sentiments. Elle est assez lucide sur ses démons
pour en être sobrement persuadée. Elle avait accepté ce fait depuis déjà
quelque temps et sa rencontre avec John lui avait fait entrevoir une autre
façon de vivre à deux. Cette relation confortable et prévisible la satisfaisait
pleinement.


          Alors,
comment l’histoire avait-elle pu déraper à ce point ? Comment deux lignées si
différentes avaient-elles se pu se mêler à un moment pour n’en faire plus
qu’une ? Frère et sœur ? S’agissait-il de sa lignée à elle ou à lui ? Il
fallait qu’elle en ait le cœur net. Elle s’était donc rendue à la maison de
retraite de sa grand-mère pour tenter d’arracher à sa seule ascendante les
explications rationnelles dont elle avait un besoin crucial. Lorsque l’interrogatoire
commença, le visage de sa grand-mère s’était décomposé si vite, qu’Elvire crût
un instant voir la mort passer sur ses traits. L’aïeule s’était figée presque
immédiatement comme si elle avait espéré que les choses passent ainsi à force
d’immobilité. Mais Elvire avait tenu bon. Quelques années auparavant, la
vieille dame aurait sans doute tenu un discours bien différent, mais la fin
était proche pour elle et l’épuisement à dissimuler un lourd secret avait eu
raison de ses promesses d’antan.


          ―
Tu … Tu n’aurais jamais dû l’apprendre, avait-elle fini par lâcher dans un
souffle las, c’est un sacré coup du Destin. Combien y avait-il de chance que
cela se produise et que tu découvres toute l’histoire. 


          Elle
avait marqué une pause comme si sa mémoire lui faisait défaut. 


          ―
Tu as été adoptée.


          Première
révélation. Premier choc.


          ―
L’adoption s’est faite de façon un peu spéciale.


          ―
Un peu spéciale ? Avait relayé Elvire.


          ―
Tout s’est fait clandestinement. Tes parents ne pouvaient avoir d’enfant et les
délais d'adoption les désespéraient. Aussi n’ont-ils pas été très regardants
quant à la légalité de la procédure.


          ―
Tu es train de me dire que je suis vraiment la fille de Sir Landshyre ? Avait
presque crié la jeune femme dans le petit salon coquet de la maison de
retraite.


          Elle
avait acquiescé douloureusement.


          ―
Je n’ai pas été mise dans la confidence. Je sais juste qu'à l'époque, tes
parents ont traité directement avec le secrétaire personnel de la famille
Landshyre. Je ne sais pas ce qui a poussé cette famille à t’abandonner toi et
pas ton frère. Je te le jure, ma chérie, j’ai été mise aux pieds du mur. Je
t’ai vue arriver un soir dans leur bras et tes parents s’obstinaient à ne pas
vouloir me mettre totalement dans le secret. Par lâcheté sans doute et par
faiblesse, je n’ai jamais trop cherché à en savoir davantage.


          ―
Mais enfin, nous avons des lois, on ne peut pas abandonner un enfant comme ça
en renonçant à ses droits parentaux ! 


          ―
Ne sois pas si naïve, ma petite fille. Le monde ne vit pas de la grande idée de
justice. C’est le pouvoir et l’argent qui en dictent les règles. Landshyre a le
monde dans ses mains. Il peut tout faire. 


          ―
Ca ne passera pas comme ça ! Je veux des explications ! Je veux connaître le
fin mot de l’histoire. Je n’ai pas demandé à naître, moi ! Je n’ai pas demandé
à perdre mes parents ! Je n’ai pas demandé à trimer dans une usine la nuit pour
pouvoir étudier le jour, terrifiée à l’idée de ne pouvoir t’offrir un hospice
décent ! Il va falloir que quelqu’un se justifie. Sir Landshyre ou pas, maître
du monde ou pas !


          ―
Tu n’approcheras jamais cet homme, ma chérie. Surtout pas maintenant qu'il sait
par son fils qui tu es. Tu imagines le scandale pour une famille qui a toujours
été très influente et très riche  ? 


          ―
Donne-moi un nom, grand-mère, je t’en prie …Juste un nom pour que je puisse
avancer.


          La
vieille femme avait hésité. Elle avait peur, mais de quoi ? Puis, presque dans
un râle, elle avait lâché :


          ―
Un prêtre…Martin Devrow. A l'époque, c'est lui qui a rédigé les papiers de
l'adoption pour le compte du secrétaire. Si seulement tu pouvais oublier…


          Comment
aurait-elle pu oublier ? Elle avait adoré ses parents adoptifs, ils seraient à
jamais ses seuls parents, ce n’était pas la question. Mais un enfant ne demande
pas à venir au monde. Il est sans défense, privé de parole, privé d’arme,
entièrement à la merci des adultes qui l’accueillent. On ne lui avait pas
laissé le choix de son destin, on l’avait privé de ses droits sans explication.
Il aurait été plus facile de l’accepter, si elle avait appris être l’enfant
d’une gamine de quinze ans, ou d’une alcoolique incapable de prendre soin d’un
si petit être. Mais là, comment justifier un abandon aussi criminel que celui
d’un enfant de la famille Landshyre ? Une armada de nourrices au service de
cette glorieuse descendance disséminée dans plusieurs maisons de maître en
Ecosse et en Angleterre pouvait largement pallier un amour parental défaillant.
Non, ils avaient choisi l’abandon honteux d’un nourrisson qu’ils avaient
délibérément jeté dans les bras de l’homme à tout faire de la famille pour
qu'il s'en débarrasse. Cette constatation lui soulevait le cœur. La vie et ses
aspérités rugueuses l’avaient rendue dure. Elle n’avait plus peur de rien
depuis longtemps. Il n'était pas question qu'ils s'en tirent sans une
explication. Elle allait trouver le prêtre. Elle allait obtenir ses réponses et
révéler au monde la vérité des liens du sang. Elle ne voulait rien d’eux, juste
voir leur visage lorsqu’elle se présenterait à eux pour leur jeter à la figure
son code ADN.
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          ―
Tu crois qu'il va finir par parler un jour ?


          Juliette
se dandina légèrement sur ses petites ballerines, contrefaçon inconsciente
d'une marque italienne qu'elle n’avait pu s'acheter avec son salaire, pourtant
décent, d'humaine. L'avantage quand l'esprit règne en maître, hors des
contingences matérielles, c'est que la haute couture devient tout de suite beaucoup
plus abordable, tout comme la taille 36. 


          ―
Je n'en ai pas la moindre idée, murmura Soffia qui avait un sens élevé du
contrôle de soi-même et qui pouvait rester un temps infini sans esquisser le
moindre mouvement.


          Les
enseignements avaient tous commencé et les anges novices étaient entrés dans
une sorte de routine étudiante répartie entre les moments de complicité et les
cours magistraux. Les missions terriennes, destinées à envoyer les âmes
fraîchement élevées sur terre, n'avaient pas encore été attribuées, et pour
l'instant, les anges apprenaient, apprenaient et apprenaient encore. 


          Les
Archanges dispensaient les enseignements. Les novices n'avaient qu'une vague
idée de leur nombre et de leurs compétences parce qu'ils ne les avaient pas
tous rencontrés. Les informations avaient toujours du mal à circuler entre les
catégories d'anges de niveaux différents, mais il semblait que les Archanges
majeurs étaient au nombre neuf. Chacun avait des responsabilités et gérait des
sortes de services que Mylène, très fière de sa culture angéologique chinée sur
Internet, appelait donc des chœurs ou des rectorats. Au fil des rencontres, les
novices découvraient donc ces Saints Patrons de l'enseignement et listaient
approximativement leurs domaines d'attribution respectifs afin de savoir à qui
s'adresser en cas de questions. 


          Les
cours étaient dispensés par thèmes et leur rythme était assez lent, de façon à
les rendre ludiques et relativement accessibles. Quand on pouvait acquérir
autant de pouvoir, il était toujours étonnant de constater à quel point les
élus demeuraient dociles et disciplinés. Il y avait une sorte de reconnaissance
hiérarchique implicite de la part des anciens humains qui se retrouvaient dans
ces lieux et qui induisait leur complète obéissance dans l'appréhension des
nouvelles connaissances. Pour Juliette, qui avait toujours eu un sérieux
problème d'autorité, c'était quand même un exercice difficile. Elle n'avait
rien perdu de son tempérament révolutionnaire, façon conciliante de parler
d’une véritable addiction à la colère. En ce jour un peu pluvieux, comme à
chaque fois que Raphaël se querellait avec Michael à propos de la conduite des
enseignements, un petit groupe d’anges de premier cycle assistait à l’extérieur
du Temple à un cours de métaphysique et de compréhension des mouvements de
l’univers. Dit comme ça, on pouvait être sûr de pénétrer à l’intérieur d’une
secte. D’ailleurs, la première fois que Mylène avait parlé de ce cours à
Juliette, celle-ci avait tout bonnement avalé de travers son quinzième cookie
qu’elle pouvait engloutir sans risque de cholestérol ni de graisse
disgracieuse. Elle avait cessé de ricaner cependant lorsqu’elle avait compris
que tout ceci n’était pas une blague et que l’univers avait vraisemblablement
un mouvement qui avait et allait donner lieu à une étude. La question qui avait
soudain brûlé les lèvres de Juliette, au point qu’elle n’avait pu s’empêcher de
la poser presque immédiatement, était de savoir en quoi les mouvements supposés
de l’univers ou quelle que soit la grosse pomme qu’il représentait étaient
importants dans leur vie de tous les jours ? Car Juliette, ce qu’elle aimait,
c’était le concret, les cours de maniement des armes angéliques, le cours de
vol, celui sur la délivrance de messages ou encore sur l’incarnation. Bref, des
cours qui, lorsqu’on en sortait, vous faisaient dire que vous n’aviez pas perdu
votre journée. Le mouvement des astres, elle avait beau se concentrer très
fort, cela ne lui parlait absolument pas. D’ailleurs, cela ne parlait à personne,
à en juger par les regards hébétés des autres anges qui partageaient son cours.
Il n’y avait que Mylène pour sembler savoir pourquoi ils étaient là et qui
paraissait en être ravie. En réalité, à bien l’observer, ce qu’elle appréciait
surtout, c’était les cours en extérieur. Elle aurait bien signé pour l’étude
des tendances philosophiques des fourmis rouges, si cet enseignement avait
impliqué des cours en dehors du Temple. Son attention, toujours si aisément
troublée, pouvait tout à loisir s’attarder sur une fleur, un papillon ou les
nuages et le cours pouvait alors se dérouler presque hors de sa conscience.
Juliette souffla, jalouse de cette capacité à tromper l’ennui d’une situation
en se distrayant de tous les supports de l’environnement, puis regarda à
nouveau le bourreau qui leur infligeait cette torture mentale et physique.
Kamael était l’Archange recteur des Puissances. Pour beaucoup, il était l’un
des Archanges les plus puissants et les plus énigmatiques, sans doute parce que
personne ne savait à quoi correspondait exactement son rectorat. La rumeur
disait que personne, pas même ses camarades, ne connaissait l’étendue exacte de
ses pouvoirs parce que le détachement au monde qui était le sien l’avait
empêché de s’en servir. Une aura de mystère entourait cette drôle de créature
et les spéculations les plus folles couraient à son encontre. Kamael était un
jeune homme de taille moyenne dont la silhouette souple était presque trop
fine. Il portait les cheveux courts en bataille, leur couleur neigeuse lui donnait
l’aspect d’un chanteur de rock des années quatre-vingts. Ses yeux totalement
noirs étaient presque toujours fixes et le fait de n’en pouvoir distinguer
aucune nuance à l'intérieur accentuait son manque total d’expression. Il
entrouvrit soudain la bouche, suspendant l’attention des anges qui étaient
enfin soulagés de savoir pourquoi ils étaient là, mais ce fut une fausse alerte
car Kamael demeura finalement silencieux.


          ―
Je te jure, piaffa Juliette en direction de Soffia, il y a des cours qui devraient
être facultatifs. Non mais à part prendre la pluie et risquer une pneumonie,
qu’est-ce qu’on fabrique ici ?


          ―
Tu sais, je ne crois pas qu'on soit susceptible de tomber malade maintenant, je
veux dire de maladie connue quoi.


          ―
Soffia, tu sais bien ce que j’entends par là. Je parle d'une pneumonie au sens
biblique du terme !


          ―
Ah parce que la pneumonie a déjà eu un sens biblique ?


          ―
Mais non ! C’est un peu comme les dix plaies d’Egypte, tu vois. C’est une
maladie métaphorique, enfin suis un peu ! 


          ―
Ah oui, acquiesça Soffia, plus pour ne pas contrarier le délire de son amie que
par réelle conviction.


          ―
Tu sais, j’ai entendu dire qu’ils allaient bientôt nous assigner une mission.
Les bruits de couloirs disent que c’est la raison pour laquelle nous n’allons
presque plus avoir cours qu’avec Gabriel.


          ―
Gabriel, ce n’est pas l’Archange qui avait oublié son cours la dernière fois ?


          ―
Si.


          Gabriel
était l’Archange recteur des Anges, celui qui avait en charge l’armée des anges
messagers. Pour résumer, comme aimait à le dire Mylène, c’était le facteur des
cieux. S’il y avait un message à transmettre à la race humaine soit en
particulier, soit en général, c’était toujours à lui qu’était confiée cette
mission. Celui que la tradition humaine avait nommé le bras droit de Dieu avait
saupoudré l’histoire de ses interventions fameuses. Mais la réalité, si
toutefois les anges pouvaient parler de réalité les concernant, était bien loin
de l’iconographie terrienne classique. Gabriel était l’ange du mouvement par
définition. On le voyait toujours filer dans les couloirs du Temple à une
vitesse vertigineuse, comme s’il avait eu une course urgente à faire. C’était
aussi l’Archange le plus mignon de tous et, là encore, la rumeur lui prêtait
quantité de rapprochements plus ou moins platoniques avec la gent féminine
angélique. Juliette n’était guère séduite par ces drôles de volatiles
surpuissants, sans doute par pur esprit de contradiction, mais elle était bien
obligée de reconnaître que son petit minois rebelle nimbé d’une chevelure
chocolatée toujours emmêlée était plus que regardable. Pour les novices, il
était le Saint Patron, celui de qui ils dépendaient tout particulièrement en ce
qui concernait le cadre de leur mission sur terre. Car son enseignement
consistait bien en cela : l’appréhension de la technique difficile de
l'incarnation. C'était la technique qui permettait aux anges, à présent
totalement immatériels, de pouvoir interagir avec le monde des vivants. En
d'autres termes, c'était le principe de l'apparition, celle qui avait valu aux
créatures célestes des siècles précédents de nourrir l'imaginaire des croyants.
Etrangement, Juliette n'était pas particulièrement nostalgique de sa vie
terrestre. Comme l'avait expliqué Raphaël, et chacun savait à quel point il
aimait expliquer les choses, l'élévation transcendait l'âme qui oubliait alors
sa consistance et son incarnation précédente. La nature était bien faite en
somme, puisqu'elle évitait que les anges nouveaux ne cherchent à tout prix à
reprendre contact avec leurs proches laissés derrière eux. Mieux, les jeunes
élevés étaient bien incapables de se souvenir depuis combien de temps ils
étaient morts et de quel siècle précis ils provenaient, comme s'ils avaient
intégré en une seule fois la totalité de l'histoire du monde de façon
résolument linéaire.


          Juliette
sursauta lorsque Soffia posa sa main sur son avant-bras. Il était tellement
rare que la jeune femme témoigne ce genre de geste affectueux et
particulièrement dans le contexte de parfait immobilisme qu'imposaient les
cours de Kamael.


          ―
Je crois qu'il est sur le point de parler, murmura-t-elle.


          Juliette
plissa les yeux et se concentra lorsqu'elle vit les lèvres de Kamael
s'entrouvrir à nouveau.


          ―
Ah non, en fait, fit-elle, en reprenant sa pose totalement immobile.
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          Après
quelques recherches sur le net assez faciles, Elvire avait retrouvé la piste du
prêtre dont avait fait mention sa grand-mère. Elle n'avait été qu'à moitié
surprise d'apprendre qu'il demeurait sur l'île de Lewis, le berceau du clan du
son futur ex mari et nouveau frère. 


          Père
Martin Devrow donc officiait sur l’île de Lewis depuis bientôt plus de trente
ans. Il avait débarqué, un jour pluvieux, à Blue Hollow, avec la ferme
intention de n'y rester que trois ou quatre ans, à l'instar de tous les jeunes
prêtres affectés ici avant lui. Mais les années avaient passé et c'était comme
s'il avait oublié la promesse qu'il s'était faite à lui-même. Ses cheveux
avaient blanchi, les rides avaient entamé sa peau et sa silhouette toujours
aussi fine s'était peu à peu courbée, affaissée. Il avait vu les naissances et
les morts des habitants de l'île, et cette longévité avait assuré sa légende
paroissiale. Il était le représentant de Dieu dans l'île, c'était un fait
reconnu de tous. Il avait la réputation d'être un homme austère mais juste,
épris de tradition, mais compréhensif en certaines occasions. Il ressemblait à
présent à une branche d'arbre séchée et ramassée sur elle-même. Il avait
néanmoins gardé de sa haute taille quelque chose d'élégant, presque
aristocratique, sous sa robe de prêtre. Il avait formé quantité de jeunes
hommes d'église, fraîchement débarqués sur l'île, mais s'il usait les
assistants, jamais il ne cédait sa place. La puissante famille Landshyre y
était pour beaucoup. Tout le monde dans l'île savait qu'il était son confesseur
attitré et quand on était un clan aussi influent, on devait forcément avoir des
secrets qui n'auraient pas souffert de changer de confident.


          Cette
biographie en poche, Elvire avait entassé à la va-vite plusieurs pulls dans sa
valise et s'était précipitamment envolée pour Stornoway, la capitale de l’île.
Elle n'avait prévenu personne et la rapidité de son départ lui avait fait
oublier les trois quarts des accessoires indispensables dans son bagage à main.
Elle était parvenue au guichet d'embarquement sans trop savoir s'il y avait un
vol prévu dans les heures à venir et avait pris son billet sans même penser à
prendre un retour. Lorsqu’elle atterrit à l’aéroport, elle sentit immédiatement
le changement de température. C’était plus frais et plus humide. Le ciel était
chargé et les reliefs montraient les signes d’une constante lutte contre les
vents. L’île offrait une formule touristique qui consistait à loger les invités
dans d’anciennes chaumières transformées en hôtels coquets et chaleureux. Elle
n'était heureusement pas en pleine saison, ce qui lui avait permis de pouvoir
réserver facilement une chambre alors que le taxi l'emmenait à l'aéroport. Elle
n'avait pas vraiment eu le temps de choisir son hôtel et, en vérité, cela lui
importait peu. Mais le fait était que les hébergements de l'île offraient un
décor réellement charmant. Tout était aménagé avec soin pour donner aux
touristes cette impression d'authenticité qui faisait la fortune des agences de
voyage de ces dix dernières années. Boiseries rustiques, chaudes tentures,
parquet qui grince en cadence et qui semble en avoir vu passer, des héros
mythiques, bref tout était fait pour plonger l'invité dans un cocon suranné et
douillet. La plupart du personnel parlait le Gaélique, ce qui achevait de
dépayser complètement le voyageur. Elvire avait une double maîtrise en histoire
de l’art et des anciennes civilisations avec une spécialisation dans l’histoire
Gaélique. Elle savait donc parfaitement parler cette langue, ce qui lui assura
la bienveillance de l’ensemble du personnel de l’hôtel. Elle pénétra enfin dans
sa chambre au premier étage. Elle avait vue sur la mer. L'auberge dans laquelle
elle était descendue s'avéra être la plus réputée de l'île et plusieurs fois
citée comme référence dans les guides touristiques. A côté de son architecture
impeccable et de la qualité de ses services, c'était surtout sa situation
géographique, offrant un panorama unique sur la mer souvent en colère qui lui
conférait sa réputation ainsi que la hauteur de ses tarifications. 


          Sa
valise une fois posée et après avoir rapidement fait le tour de sa chambre,
elle se changea et revêtit une tenue plus confortable. Elle était lassée du
voyage et, pourtant, le sang bouillait dans ses veines. Depuis quelques années,
lui avait expliqué John, la famille Landshyre avait élu domicile sur cette île,
dans la petite ville de Blue Hollow qui se trouvait à peine à quinze kilomètre
de la capitale. Ils étaient donc tout proches, presque à portée de voix.
Bientôt, ils allaient l’entendre. Elle s’approcha du balcon. Elle n’avait pas
le vertige mais la rambarde était vraiment très basse. Le ciel, rarement dégagé
dans ce coin-là du monde, se tordait et se mélangeait avec les couleurs
nuancées des gros nuages. Il faisait frais, mais bon. Elle sentait les embruns
sauvages de l’île. Cela apaisa le feu de ses veines, une seconde, peut-être
même deux.


          Mais
demain, à l’aube, elle irait trouver les réponses à ses questions.
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          La
rumeur avait fini par enfler et, à présent, il était certain que les Archanges
avaient choisi et distribué les nouvelles missions des novices. Ces derniers
allaient pouvoir mettre en application les dons reçus lors de l’élévation afin
d’orienter, d’aider et de sauver les Etres Humains. Officiellement, les novices
allaient devenir des Anges gardiens : cette race de bons samaritains, ni tout à
fait détachés du monde, ni tout à fait rattachés à lui. Bien que le souvenir de
leur ancienne existence terrienne avait tendance à s’effacer pour ces jeunes
âmes élues, il arrivait pour certains que quelques bribes d’impressions, sorte
de résidus mélancoliques diffus, demeurent collés à leur auréole mystique. Leur
confier la mission d’aider presque physiquement les humains était une façon
d’effectuer une transition moins douloureuse, d’autant qu’il était permis aux
Anges fraîchement gardiens quelques écarts de conduite liés à leur
inexpérience. Une récréation pragmatique, en quelque sorte, qui avait fait la
réputation de Mylène, que les pérégrinations terriennes rendaient
particulièrement inventive. Les spéculations quant à la nature de l’aide
apportée allaient bon train. Tantôt s’agissait-il d’un voleur à remettre sur le
droit chemin, tantôt d’une femme battue à transformer en amazone et mieux
encore. Le fait était que les âmes qui étaient parvenues à passer cette épreuve
demeuraient assez laconiques quant au déroulement de leur mission. Enfin, sauf
Mylène, mais il était dans sa nature de n'être jamais laconique sur rien.


          En
ce nouveau jour de grand soleil, Juliette et ses amies s’étaient installées aux
pieds de la fontaine principale de l’entrée du Temple. Le ciel était d'un bleu
pâle tropical, malgré une température clairement tempérée. A quelques
exceptions de vagues à l'âme de Raphaël qui pouvait modifier l'état du ciel, la
gestion des intempéries était de la compétence de Tsadkiel, Archange recteur
des Dominations en charge, entre autres, de l’environnement céleste des
novices. C'était une sorte de chef de chantier de ce paradis, d'après les dires
synthétiques de Mylène. Dans la sphère des influences du conseil que
représentaient les neufs Archanges connus, Tsadkiel apparaissait comme étant
plutôt attaché à Raphaël. Bien qu'encore très peu au fait des amitiés ou
inimitiés de ces êtres secrets, la plupart des Anges avaient très vite saisi
qu'il y avait comme une légère lutte d'idéologie entre Raphaël et Michael,
chacun ayant ses partisans. 


          Ce
jour-là, elles avaient rendez-vous avec Gabriel parce que c'était lui qui était
logiquement en charge de leur formation avant immersion sur le terrain. Ce
qu’il enseignait pouvait se résumer à l’art de porter un message, ou comment
faire comprendre quelque chose de limpide à un esprit non encore élevé,
métaphore polie pour parler de conscience primitive. Et Gabriel était un
spécialiste pour ce qui était des messages clairs et concis, tels que : « tu
accoucheras d’un prophète… », ou « Sodome et Gomorrhe seront entièrement
brûlées ». Bref, clair et concis. Le talent de ce super facteur avait été gravé
dans la mémoire collective de l’humanité et ses messages pullulaient dans les
légendes et autres récits mystiques. Pour les novices, c’était le seul moyen
d’orienter les Humains censés être protégés. Il fallait les amener du point A
au point B, en leur faisant croire que la petite voix qu’ils entendaient juste
au creux de leur nuque était celle de la raison, de la foi ou même du
présentateur d’une émission de téléréalité. Peu importait, le but ultime était
toujours le même : il fallait qu'ils suivent absolument cette petite voix.


          Bien
qu'étant un proche de Michael, Gabriel était d'une nature quasi opposée à la
rigidité autoritaire du Recteur des Vertus. Leur seul point commun était leur
nature d'Archanges guerriers, contrairement à Raphaël ou Kamaël qui étaient,
eux, des Archanges mystiques.


          Il
était presque l’heure d’y aller, quand le petit groupe aperçut Carrie se
diriger vers la fontaine près de laquelle il se trouvait. Carrie faisait partie
des rares anges du niveau suivant à leur adresser la parole. En dehors de cette
exception, la séparation se faisait presque naturellement, comme si en
changeant de niveau, on changeait de nature. Il semblait que Carrie était
nostalgique de sa relation avec Mylène et comme elle était passée au stade
supérieur sans la pétillante blonde, elle avait tendance à revenir vers elle
presque systématiquement. A partir du second niveau, les Anges étaient répartis
selon leurs aptitudes au sein des neufs rectorats des Archanges afin d'y suivre
un enseignement moins général. Carrie avait eu la chance d'être rattachée au
rectorat très sélectif de Michael. Malgré son visage habituellement un peu
fixe, elle avait l’air épuisée aujourd'hui. Parvenue à la hauteur des novices,
elle se laissa glisser au milieu du groupe et soupira profondément.


          ―
Eh bien, Carrie, tu as l’air vraiment épuisée, constata médicalement Mylène.


          ―
Oh, encore plus que ça, souffla-t-elle l'air las, je sors d’un cours épuisant
avec Michael.


          ―
Quel genre de cours ? interrogea Juliette.


          ―
Techniques de Combat.


          ―
Hmm… Je suis peut-être un peu idiote, mais étant donné que les dragons sont
devenus une espèce assez rare de nos jours sur terre et que nous sommes des
créatures immatérielles et civilisées, je ne vois pas contre qui nous pourrions
avoir à nous battre.


          ―
Je ne sais pas, reconnut Carrie, je suppose qu’en souvenir des combats
préhistoriques, ce savoir doit aussi nous être enseigné.


          ―
Michael versus le T-Rex à l’ère jurassique, ça devait être quelque chose à
voir, ajouta Mylène avec une pointe d'improbable nostalgie.


          ―
Mais pourquoi voudrais-tu qu’un Archange se batte avec un dinosaure ? Enfin bon
pour les mégalodons, je pourrais comprendre, mais un T-Rex…


          ―
Soffia, les mégalodons, ce ne sont pas les ancêtres des requins par hasard ?
demanda Juliette.


          ―
C’est bien ce que je dis, s'il avait fait son travail, je ne me serais pas fait
bouffer par ce genre de bestioles des siècles d'évolution plus tard !


          ―
Tu n'es pas morte dans un crash aérien ? interrogea Carrie, soudain dubitative.


          ―
Si ! Mais il y a une chance pour qu'en réalité, ce soit les requins qui m'aient
dévorée. En plaine, j'aurais peut-être eu une chance.


          ―
Il y a quand même quelque chose qui m’interpelle, poursuivit Juliette sur sa
lancée, si les légendes de sociétés humaines ont fait état de leur existence en
les nommant tour à tour peuple du ciel ou Anges, pourquoi ne pourrait-on pas
appliquer ce raisonnement à son opposé ?


          ―
Hein ? hoqueta Mylène en s’étirant massivement.


          ―
Eh bien si les écrits sont assez vrais en ce qui concerne les Anges ou quel que
soit leur appellation, ne pourrait-il être question de Démons à l'inverse ? Ou
d’Anges déchus ? Vous savez, Belzébuth, Bélial… Lucifer ? Cela expliquerait les
cours de combat. Non mais c'est vrai, ça ne vous est jamais venu à l'esprit ?
Pourquoi aurait-on des Anges et des Archanges et pas de Démons? 


          ―
Tu sais, dit Carrie, ce n’est pas parce que certains humains ont eu l'occasion
de nous voir à l’œuvre et d’en faire le récit arrangé, que tout ce qu’ils ont
écrit de la sorte est vrai. Si des Démons ou des Anges déchus existaient, nous
en serions les premiers informés ; et puis où se cacheraient-ils ? 


          ―
Mais quelle galère…


          ―
Non, Mylène, ce serait galère si ce que je disais se révélait exact et si…


          ―
De quoi tu parles ? C’est galère parce que nous sommes en retard pour le cours
avec Gabriel.


          Un
lourd silence s'installa dans le groupe.


          ―
Tu n’as rien écouté de ce que nous venons de dire à l’instant, nota Soffia.


          ―
Quoi ? Vous avez continué de parler après l’épisode du vieux requin ?


          


 


          Gabriel
portait une tunique bleu foncé. La grande particularité de son visage, par
rapport aux autres Archanges, était son incroyable mobilité. Toutes sortes
d'expressions pouvaient se lire sur ses traits charmants et mutins. Tantôt
jeune et doux, son air pouvait varier dans la seconde et paraître infiniment
pesant et âgé. Impossible de lui donner un âge, non pas qu’il eût été possible
de parler d’âge concernant les Archanges, mais d’ordinaire, l’observateur
pouvait au moins en avoir une vague idée. Avec Gabriel, l’exercice était tout
simplement inconcevable. Une minute, il donnait l’impression d’avoir tout juste
vingt ans, l'instant d'après, le regard incisif et guerrier le faisait
approcher de l’âge de la sagesse et du pouvoir. Ses cheveux couleur de chocolat
gourmand étaient d’une indiscipline presque artistique, bien belle figure de
style pour qualifier ce séduisant bordel capillaire qui allait jusqu'à caresser
le milieu de son dos. Cela lui donnait l’air furieux et inconstant. D'ailleurs,
l’allure en elle-même était assez furieuse et inconstante. Il tenait rarement
en place plus de quelques secondes et il arpentait la salle d’entraînement
selon un sens que lui seul semblait connaître. Son auditoire ressemblait aux
spectateurs d’un match de tennis aux heures les plus chaudes de la journée. Sa
voix était rauque et parfois à peine audible. Sans doute était-ce une façon de
capter l’attention des novices, dont il s'émerveillait de découvrir
quotidiennement les talents.


          L’enseignement
de l’art du messager était très pratique. Il consistait pour des créatures
immatérielles en l'interaction avec des créatures matérielles afin de leur
faire faire quelque chose de précis. C’était une étape cruciale et il n’était
pas question de faire d’erreur sur le contenu du message. Or, c’était loin
d’être un exercice évident et des esprits frondeurs chuchotaient qu’un mauvais
messager avait jadis fait errer une population entière plus de quarante ans
dans le désert, étant incapable de leur indiquer le bon chemin à suivre. Les
premières phases d’essais furent assez catastrophiques. Le but de l'exercice
était d'entrer en connexion avec l'âme de l'Etre Humain et de parler
directement à son inconscient. Il fallait actionner les fameuses zones
inactives du cerveau reptilien du sujet pour orienter ses choix comme s'ils
avaient émané de lui. Dans l'idée, donc, il ne fallait pas lui chuchoter trop
fort les instructions afin que l'être humain n'ait pas l'impression de devenir
schizophrène. La modulation subtile de souffle divin devait passer pour de
l'intuition et non pour un ordre émanant de l'extérieur. Or, c'était bien cette
fameuse modulation qui était si difficile à jauger et à appliquer. 


          La
connexion ne posa pas trop de problèmes, les anges parvenant relativement vite
à s'accrocher aux bonnes synapses pour capter la chaîne du câble interne des
individus. Là où les difficultés se firent nettement sentir, c'est au moment où
il fallait articuler à l'oreille de l'inconscient humain. Force était de
constater que la nouvelle cuvée d’âmes évoluées semblait assez peu prédisposée
à l’art de ce qu'on appelait aux cieux : le Verbe. Nul doute que l’histoire du
monde pâtirait de tels messagers. Juliette n’était pas parvenue une seule fois
à se faire entendre, malgré l’application qu’elle mettait dans l’ouvrage, et
elle transformait toutes ses tentatives de contact en horribles migraines.
Soffia parlait de façon trop abrupte et elle en était à sa seconde crise cardiaque
provoquée chez le pauvre récepteur. Quant aux messages de Mylène, ils étaient
tout simplement incompréhensibles. Gabriel massait patiemment ses tempes, comme
si les Archanges avaient eux aussi été sujets aux maux de tête. Il était à
prévoir que l’art du message ne serait pas au programme de la passation de
grade. 


          N’était
pas facteur céleste qui voulait.
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          ―
Oui oui, c’est bon, j’ai bien compris. ça va aller rassure-toi.


          Après
plusieurs reports dus notamment au problème d'apprentissage du Verbe, Juliette
allait finalement entamer sa première mission et c’était non sans une certaine
impatience qu’elle attendait le moment pour s’incarner sur Terre. Les missions
avaient été exposées à chacun des novices en entretien individuel et c'est
Gabriel, tout naturellement responsable des Anges, qui les avait tous menés. 


          Malgré
la nature plus que limitée du talent des novices quant à la livraison de
messages célestes majeurs, la promotion excellait en revanche dans l’art de
l’incarnation. Ce processus permettait aux consciences élevées de se
matérialiser sur Terre et ainsi d’évoluer dans la même sphère d’existence que
les êtres humains. C’était une sorte d’opération spirituelle qui transformait
l’état de conscience supérieure en un amalgame d’atomes et de matière dont la
formule était similaire à celle des Hommes. Formule apprise, il fallait
acquérir suffisamment d’expérience et de contrôle pour pouvoir résoudre la
bonne équation, c'est-à-dire être en phase avec la perception de la réalité humaine.
La procédure réussie, la conscience élevée se transformait réellement en
Aggelos, soit Ange, c’est-à-dire en messager incarné. Fort heureusement, dans
la première phase de la mission, il n’était pas nécessaire de transmettre un
message trop compliqué ou trop crucial : un ou deux mots seraient suffisants,
juste assez pour commencer à titiller l'inconscient du sujet et le préparer au
vrai message. La charte d’incarnation, véritable bible de l’Ange novice,
mettait néanmoins en garde contre les matérialisations intempestives. C’était
une chose d’exister dans l’inconscient collectif et d’être narré dans les
mythes et légendes de l’histoire humaine, mais c’en était une autre
d’apparaître au milieu d’une foule d’incrédules. Il fallait donc se fondre dans
la masse, devenir un être humain et agir en sous-marin. 


          L’Archange
Tsadkiel avait assuré l’enseignement délicat des incarnations. Il partageait
avec Raphaël l’amour de l’Homme et la compassion envers toutes formes
d’existence moins évoluées. Il avait une façon très paternaliste d’enseigner
aux novices, ce qu’ils trouvaient assez confortable. C’était un homme d’une
très haute stature et il donnait l’impression de s’être trompé dans les
mensurations de sa personne, comme s’il avait du mal à savoir quoi faire de
cette impressionnante envergure. Il portait les cheveux courts soigneusement
arrangés autour de son visage carré et mature. Mais derrière cette rigidité
feinte perçaient des yeux rieurs et curieux. Il s’amusait visiblement beaucoup
des essais parfois très originaux de ses novices. Juliette s’était révélée
assez douée dans cet exercice. Malgré les pompeuses recommandations de Mylène,
elle était assez confiante pour ses débuts en tant que représentant incarné des
cieux. 


          Ils
n’avaient pas été trop méchants pour sa première mission. Aider une jeune femme
à faire la paix avec sa famille ne devait pas être bien compliqué pour une âme
supérieure rompue à la psychologie humaine. Elle bouclerait l’affaire en un
rien de temps et passerait de niveau. Les novices qui avaient tous un humain à
sauver n'avaient guère de détails sur l'étendue exacte du problème particulier
qu'ils devaient régler. Cela faisait aussi partie de la difficulté de
l'exercice. Il y avait une part d'enquête qui consistait à ne pas se laisser
abuser par la détresse affichée de l'individu et à rechercher les causes
profondes de cet état. La subtilité consistait ensuite à tirer le bon fil de
cet imbroglio émotionnel, de façon à pouvoir dénouer le mal-être en une seule
intervention et un seul message et sauver ainsi l'âme de l'être humain. Il ne
fallait donc pas trop se fier à l'énoncé de l'exercice. Parfois, le novice
avait en charge des personnes en détresse qui se révélaient à l'usage
alcooliques, maltraitées ou profondément meurtries suite à un grave accident.
En d'autres termes, ils intervenaient dans des situations extrêmes. Même les
problèmes les plus anodins de mésentente avec son voisin pouvaient finalement,
pour peu qu'on gratte la surface de la conscience, s'avérer être extrêmement
complexes. Il fallait donc se méfier des pièges. Cependant, Juliette était
assez confiante. Elle était toujours assez confiante, en réalité, sans savoir
trop pourquoi. Elle excellait dans l'art de l'incarnation et le dernier message
auquel elle s'était essayée avait enfin fait mouche.


          C’était
le moment ! Un peu de concentration puis le grand saut vers l’inconnu. C’était
excitant de percevoir tout le potentiel de son nouvel état. Mylène avait décidé
de l’accompagner pour sa première incarnation. Sa mission à elle ne
l’enchantait guère, aussi cherchait-elle toute bonne excuse pour retarder sa
propre mission. 


          ―
Bon tu as bien visualisé la scène ? Tu as les formules en tête ? Tu te
rappelles bien l’endroit exact où tu dois t’incarner et qui tu es censée être pour
t’approcher de ta protégée ?


          ―
J’ai révisé ma leçon. C’est bon, je sais tout ce qu’il y a à savoir. Je
m’infiltre dans l’hôtel, je sympathise avec ma protégée et hop ! Je règle ses
différends familiaux. Pas de quoi casser trois pattes à un canard. Mais tu n’as
personne à sauver, toi ? 


          ―
Oh c’est bon, moi j’ai hérité d’un alcoolique. Il paraît que c’est une future
âme élevée et qu’il faut que je l’aide à se stabiliser. Remarque c’est bien, si
je fais une mauvaise incarnation, il croira qu’il était en plein délire
éthylique. 


          ―
Ah…Bon allez j’y vais ! 


          ―
Att… 


          Elvire
se laissait aller à la contemplation du merveilleux coucher de soleil qui
nappait tout le paysage de l’île. Les couleurs étaient vives et presque
brutales, à l’image de cette île robuste. Alors qu’elle relâchait un peu plus
l’emprise de sa raison sur ses sens, elle sentit comme un froissement dans
l’air, quelque chose d’imperceptible agaçait l’atmosphère. Par réflexe, elle se
retourna lentement, bien qu’elle fût sure d’être seule dans sa chambre.
Soudain, elle vit l’air se tordre, se brouiller, comme si quelqu’un cherchait à
le pénétrer de force. Un halo blanc laiteux commença à naître juste en face
d’elle. Elle retint son souffle. Elle voulut crier mais la surprise étrangla ses
mots. Tout à coup, une violente lumière perça l’âtre chaleureux et agressa ses
yeux. D’où venait cette lumière ? Qui était responsable ? Puis elle se mit à
crier de toutes ses forces. Une silhouette apparaissait peu à peu au milieu de
la pièce. Elle émergeait du néant et se révélait à la jeune femme. Elle vit un
corps, puis distinctement un visage. Ce fut trop ! Un hoquet de terreur
assaillit son cœur et elle recula brusquement, comme si elle avait craint que
le halo ne la touche. Elvire n’eut pas le temps de se rattraper. Son corps
l’entraînait déjà par-dessus la rambarde courte du petit balcon douillet de
l'hôtel. La chute fut brève, presque facile, presque tranquille. 


          Après
la lumière blanche dans la chambre, vint le noir pour Elvire.
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          ―
Oh mon Dieu ! ! ! hurla Mylène, qui s'était incarnée presque en même temps que
Juliette.


          Les
Anges avaient juste eu le temps de voir la jeune femme passer par-dessus la
rambarde du balcon avant de pouvoir comprendre ce qu'il venait de se passer. Mylène
s’était aussitôt précipitée sur la terrasse. Elle pencha la tête vers le sol,
ses fins sourcils froissés en une expression très clairement dramatique. Elle
se retourna lentement vers Juliette qui était restée paralysée au centre de la
pièce.


          ―
La bonne nouvelle, c’est qu’elle est tombée sur un lit de petits buissons
touffus. La mauvaise c’est qu’elle a l’air sacrément amochée quand même.
Juliette ? Juliette ! ! ! 


          La
jeune novice ne bougeait toujours pas, comme si elle s'était transformée en une
statue de sel. Mylène cria plusieurs fois son nom dans l'espoir de la faire
sortir de sa léthargie.


          ―
Je viens de balancer ma protégée par-dessus le balcon, lâchait-elle comme un
robot, je viens de balancer ma protégée par-dessus le balcon, je viens…


          ―
Oui bon ben ça va j'ai compris, je te signale que j'étais là aussi ! 


          ―
Je vais aller tout droit en enfer.


          ―
Tu ne vas nulle part, ce n’est peut-être pas aussi grave que ça en a l’air.


          ―
Elle s’est plantée la tête la première du balcon du premier étage ! ! ! Je ne
vois pas en quoi ça pourrait être plus grave ! Ah oui c'est sûr tu me diras, en
plus elle aurait pu se prendre un semi-remorque sur le coin de la figure juste
pour être sûre qu'elle ne se relève pas ! Bien sûr que ça ne pourrait pas être
plus grave !


          ―
Ben si, elle pourrait en plus être morte.


          Juliette
rejoignit finalement Mylène sur la petite terrasse et observa la scène. Le
jardinier avait tout de suite accouru vers la malheureuse et avait crié à
l’aide. Apparemment, elle respirait encore. La chute n’avait pas été très
longue et l’épaisse couronne de buissons avait amorti l’atterrissage. Les
secours venaient d’être appelés.


          ―
Ne bouge pas, je vais chercher Carrie, elle peut nous aider ! déclara
promptement Mylène.


          ―
Ah oui ? Elle fait dans le miracle, non parce que là tu vois à part ouvrir la
mer en deux je ne vois pas ce qu'on pourrait faire pour détourner l'attention
des Archanges de ma monumentale bourde ? railla nerveusement Juliette.


          ―
Non mais c’est un Ange du second niveau, elle inspire les êtres humains.


          ―
Elle inspire ? 


          ―
Oui comme les Muses, ce sont les épreuves du second niveau. Bon je n’ai pas le
temps de t’expliquer, mais les médecins de cette île paumée vont avoir besoin
d’être géniaux. Je reviens, ne bouge pas.


          ―
Mais où veux-tu que j’aille, faire les soldes à Paris ? Si je rentre ou si je
m'enfuis Michael va s’arranger pour me donner en pâture à ses dragons !


          Mylène
disparut rapidement sans relever la dernière remarque de la jeune femme.
C'était inutile dans rentrer dans le débat de l'extinction des dragons,
Juliette n'était tout simplement pas en état de l'entendre. Elle se laissa
couler sur le bord du lit, les épaules effondrées, la mine défaite. Elle
espérait tellement pour cette première mission. Elle voyait l’air reconnaissant
de sa protégée qu’elle aurait sauvée d’une existence morne et triste. Or voilà
qu’à cause d’elle, cette pauvre fille allait peut-être mourir ou perdre l’usage
d’un de ses organes ou peut-être même de tous, si vraiment l’univers tout
entier avait décidé d’être contre le jeune Ange. Comment avait-elle pu rater à
ce point son entrée en scène ? Dans sa tête, ça avait l'air si parfait, si
efficace ! Elle avait tout révisé, tout répété des centaines de fois. Elle
n’aurait jamais dû s’incarner dans cette pièce. Des images effrayantes
commençaient à envahir son esprit. Elle voyait des flammes la poursuivre, puis
lécher sa chair et la dévorer entièrement. Des monstres noirs grouillant dans
ses organes riaient de ses terreurs. Une voix rocailleuse lui répétait qu’elle
était nulle et qu’elle méritait ce châtiment, un avant-goût de son enfer, en
quelque sorte. Les bruits en bas s'élevaient de plus en plus vers elle. Le
personnel avait réagi vite : d'ici quelques minutes, l'ambulance serait sans
doute là. Un crépitement la fit soudain sursauter. Mylène, Carrie et Soffia se
tenaient devant elle. 


          ―
L’ambulance va bientôt arriver, ne t’inquiète pas, tenta d’apaiser Carrie, je
vais tout faire pour qu’elle s’en sorte. 


          ―
Tu peux remonter le temps ?


          ―
Non.


          ―
Sûre ?


          ―
Oui.


          ―
Waouh, siffla Soffia qui se tenait au-dessus de la rambarde, elle a fait une
sacrée chute ! Mais je crois qu’elle bouge encore. Ah non, c’est le bras du
jardinier… Ah si, si, elle a bougé… ou pas. C'est difficile de voir, il y a
tellement de monde en bas. En fait je n’arrive pas à v…


          ―
Soffia, cria sans le vouloir Juliette, ça va, merci. Mais je crois que je vais
me passer des commentaires en temps réel.


          Elle
soupira.


          ―
Désolée, ce n'est pas contre toi. C'est juste… c'est juste que j'ai balancé ma
protégée par-dessus le balcon ! non mais qu'est-ce qui ne va pas chez moi  ?
Qu'est-ce que j'ai fait pour transformer tous les balcons en armes de
destruction massive ? Non mais c'est vrai ! Il faut m'enfermer et ne plus me
laisser approcher une terrasse en hauteur sous peine de provoquer un génocide !


          Elle
se tourna vers ses amies.


          ―
C'est gentil d'être toutes là pour moi. J’espère que personne ne vous a vues,
là-haut. Il faudrait éviter que Michaël l’apprenne tout de suite, histoire que
je puisse profiter encore quelques instants de mon existence avant de me
prendre toute l'étendue de sa colère divine sur le coin de mon auréole
mystique. Vous me comprenez ?


          Elle
remarqua soudain les yeux de ses observatrices devenir aussi expressifs que
ceux d’un hareng mort depuis huit jours. La panique commença à jouer avec
l’échine de la jeune femme. Elle bondit.


          ―
Quoi ? ! ! Il est déjà au courant ? 


          Mylène
baissa les yeux, l'air un peu navré.


          ―
En fait, ils sont tous au courant, dit-il elle dans un murmure


          ―
Il faut dire qu'un truc pareil, ça n’est jamais arrivé, précisa Carrie, mais ce
n’est pas grave, il faut un début à tout.


          L'ange
de second cycle fit un parfait flop avec sa tentative de calmer les esprits. Ce
n'était pas vraiment son fort, l'humour, et l'air atterré de Juliette la
conforta dans cette conclusion.


          ―
Bon d'accord j'ai compris, je fonce tout de suite à l’hôpital, acheva-t-elle
avant de provoquer une tentative de suicide collectif. 


          Carrie
et Soffia disparurent comme elles étaient arrivées, laissant leurs compagnes
auréolées du drame mystique abattues et hébétées dans la chambre d’hôtel.
Juliette se laissa tomber de tout son long sur le lit confortable et parfumé de
bergamote. Elle voulait disparaître, ne jamais avoir accompli l’élévation et
simplement ne plus être. Les travers humains ne disparaissaient pas avec le
changement de nature. Ses vieux démons de complexes et de pression revenaient à
la charge. L’ennui avec les caractères qui ont tendance à glorifier la notion de
contrôle, c’est qu’il arrive toujours qu’ils soient confrontés à la dure
réalité qui est que rien ne se contrôle jamais totalement. Alors viennent la
douloureuse prise de conscience de l’échec et la culpabilité de n’avoir pas
suffisamment correctement évalué la situation. Les rationnels, ceux qui
conceptualisent et intellectualisent, vivent avec ce goût amer si
reconnaissable que donne le remord au coin des lèvres. La fuite était toujours
une alternative à laquelle on pouvait aisément penser. Se fondre dans la masse
et se confondre avec le néant permettaient l’échappatoire salvatrice. Avec de
la chance, Juliette pouvait disparaître dans l'édredon moelleux, se confondre
avec les draps et plus personne ne la retrouverait. Dans ses rêves, ça avait
l'air tout à fait faisable.


          ―
Quand est-ce qu’on sait qu’on va en enfer ? lâcha-t-elle dans un souffle
crispé.


          Mylène
vint s’asseoir au bord du lit et fixa un instant le ciel changeant qu’elle
pouvait apercevoir par la fenêtre ouverte.


          ―
Tu sais, je ne crois pas qu’il existe un enfer. C’est une notion religieuse,
rien à voir avec notre réalité. On fait semblant d'être des anges, d'être au
paradis. En tout cas, on fait semblant de le croire parce qu’on a besoin de
mettre des notions compréhensibles sur des événements extraordinaires. Il faut
toujours qu’on fasse entrer nos expériences dans des cases identifiées et qu’on
puisse expliquer tout ce qu’on vit. Mais en fait, c'est des histoires tout ça.
On ne sait rien, on reste des enfants qui pensent que s’ils allument la lumière
et qu’ils identifient tous les objets de leur chambre alors rien de dangereux
ne peut arriver. Il n’y a pas de paradis ni d’enfer, pas plus que d’anges ou de
démons. 


          Juliette
demeura un instant silencieuse, totalement noyée dans les coussins confortables
du lit. Puis elle se redressa brusquement, l'air d'un conquérant antique, les
accessoires et la jupe romaine en moins.


          ―
Mylène ! ! claqua-t-elle sur le ton d'un ordre de charge, il n'est pas question
que j'abandonne maintenant sans me battre  ! D'accord, je viens de manquer de
tuer ma protégée. Eh bien, soit ! Passons sur ce léger mais néanmoins
regrettable incident. Tant que les Archanges ne me précipitent pas en enfer ou
dans je ne sais quel autre endroit horrible, je ferai ce pour quoi j'ai été
désignée. Nous allons aller nous aussi à l'hôpital, reprendre contact avec ma
protégée et quoi qu'il arrive, je la sauverai !


          ―
Quoi ? Reprendre contact avec elle ? Ah non, je ne crois pas que ce soit une
bonne idée ! Tu sais, la règle de base de la mission d’un Ange gardien, c’est
quand même de rester relativement discret et de ne pas publier un bulletin
officiel d’information chaque fois qu’on apparaît de nulle part sur Terre ! Je
veux dire, si on a de la chance, elle aura complètement oublié la raison de sa
chute, et même avec beaucoup de chance, elle aura une grosse commotion
cérébrale et elle ne se rappellera rien du tout ! Ne prends pas le risque de
lui reconnecter ses synapses en allant la voir et qu’elle réalise que tu es
celle qui est apparue brusquement dans sa chambre d’hôtel ! Juliette… Juliette
? Tu n’as rien écouté de ce que je viens de dire, c’est ça ?


          ―
Si, si, j’écoute ! Allez viens, aide-moi à me concentrer sur l’hôpital !


          Mylène
balbutia ce qui ressembla à une hésitation qu'elle étouffa rapidement devant
l'air déterminé et presque névrotique de son amie. 


          ―
Juliette ? souffla-t-elle timidement, il faut que je te dise… Tu sais, des fois
tu me fais un peu peur.


          


 


          ―
C’est une plaisanterie ? dit le démon désincarné qui observait la scène, nappé
dans les limbes secrètes de l'air ambiant, mais ils vont les recruter où leurs
nouveaux Anges ?


          ―
J’avoue, je ne sais pas, répondit le grand Déchu. Elle n’a vraiment pas l’air
de l’avoir fait exprès. Non, c'est impossible, personne n’est aussi bête.
Restons cependant prudents, Abigor, cette stupidité apparente n’est peut-être
qu’un leurre.


          ―
Tu penses à quoi, Asmodée ? Qu'elles font exprès de ne pas avoir perçu notre
présence dans la pièce  ? Alors tu veux qu'on les suive et on prend des
pop-corn pour apprécier le spectacle au risque qu’elles finissent par nous
sentir et donner l'alerte à Raphaël ? 


          ―
Je ne sais pas, elles ont vraiment l’air demeurées. Allons plutôt surveiller
notre prêtre. Quand on veut que les choses se dégradent de façon dramatique, il
faut toujours faire appel à un homme d'église. Grâce à lui, il n'y aucune
chance pour que l'âme de notre vieux patriarche se rachète.
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          Les
lumières dansaient de façon saccadée et disgracieuse juste au-dessus d’elle.
Elle était plongée dans une demi-conscience. Elle entendait des bruits mélangés
circuler rapidement autour d’elle. Elle se rappelait parfaitement sa chute,
mais elle aurait été incapable de dire si elle se trouvait encore sur place ou
si elle était déjà à l’hôpital. Tout tournait et malgré ses efforts, elle ne
parvenait pas à arrêter son attention sur un point fixe qui aurait pu la
stabiliser. Elle lutta encore un moment, puis se laissa sombrer dans l’ombre.


          Lorsqu’elle
s’éveilla à nouveau, la douleur lui fit comprendre qu’elle était d’une part
vivante et d’autre part que son corps fonctionnait toujours. Aucune parcelle de
son anatomie n’avait été épargnée et elle découvrait des zones sensibles dont
elle n’avait pas soupçonné pas l’existence. Elvire avait la vague impression
d’avoir été piétinée par un troupeau de quelques énormes animaux
préhistoriques. Son esprit avait du mal à s’extraire de la boue collante de sa
léthargie. Que s’était-il passé ? Cette fichue rambarde, elle savait bien
qu’elle était trop basse ! Elvire était une jeune femme prudente et
raisonnable, à part une appendicite, elle n’avait jamais été aux urgences d’un
hôpital. C’était bien le moment ! Alors qu’elle était sur le point de vivre les
moments les plus importants de sa vie, il fallait qu’elle chute de façon aussi
idiote. Elle essaya de se redresser. Ses muscles lui faisaient horriblement
mal, mais elle parvenait à remuer tous ses membres, ce qui était
indubitablement rassurant. Elle remarqua soudain que son poignet gauche était
solidement emmailloté dans un bandage. Ses doigts bougeaient, ce qui tendait à
prouver que rien n’était cassé, néanmoins l’attache demeurait très douloureuse.
Comment avait-elle pu être aussi stupide et passer par-dessus le balcon ? Elle
ouvrit un peu plus ses yeux couleur d’écorce jeune et tenta de balayer la pièce
de ses pupilles encore anesthésiées. Tandis qu'elle se concentrait pour
intégrer son nouvel environnement, une petite voix tout au fond d'elle lui
susurrait des choses étranges, des choses qui lui parlaient d'une image apparue
dans sa chambre d’hôtel. Elle était presque sûre d’avoir perçu la présence de
quelqu’un.


          ―
Nous avons eu de la chance, finalement, à part un poignet foulé vous n’avez
rien de grave.


          Elle
sursauta sur son lit, tout du moins autant que son corps meurtri pouvait le lui
permettre, et tourna la tête sur la droite. La chambre était petite et
immaculée. La lumière d’orage blanchâtre du dehors se réverbérait sur les murs
et l’aveugla légèrement. Elle finit par distinguer une silhouette assise sur un
des fauteuils à côté du lit. C’était une jeune femme rousse, plutôt jolie, qui
braquait ses yeux bleus vers elle avec un air de soulagement réel, comme si
elle avait été une de ses proches. Sauf qu’Elvire ne la connaissait pas le
moins du monde et ne l’avait même jamais vue. Elle entrouvrit la bouche, mais
rien ne parvint à sortir de sa gorge. Elle était si fatiguée, si seule. A tous
les coups, c’était une sorte de psychologue qui venait s’assurer qu’Elvire
n’allait pas à nouveau se jeter du haut de sa fenêtre de chambre d’hôpital. A
bien y réfléchir, elle avait dû être admise pour une tentative de suicide.
Qu’est-ce qui aurait pu expliquer qu’une touriste qui venait d’arriver dans une
belle auberge pique tête la première du haut de son balcon, à part une furieuse
envie de mettre fin à ses jours loin des siens ? C’était bien toute la question
qu’elle se posait elle-même. Que s’était-il passé pour qu'elle bascule ? Elle
observa à nouveau la jeune femme qui ne bougeait toujours pas et qui la
regardait avec un air bienveillant de professionnel du corps médical. Elle
avait l’air si jeune, si étrange. De nouveau cette sensation d’étouffement ! Ce
visage, oui, ce visage, elle le connaissait bien ! Ce n’était pas une inconnue,
elle l’avait déjà vue et c’était récent. Malgré la douleur qui lui rappelait
qu’elle était une rescapée, Elvire se concentra fort en accrochant obstinément
ses pupilles sur l’ovale harmonieux de cette inconnue, qui l’était de moins en
moins à présent. Elle inspira soudain bruyamment, car la lumière de la
connaissance stria son esprit avec la violence d’une déflagration. C’était celui
qu’elle avait vu avant de tomber, c’était celui qui était apparu du néant ! Le
cauchemar continuait, elle était toujours en plein délire. Peut-être que le
stress, suite au choc des révélations, s'était finalement traduit de cette
façon, sous la forme d'une sorte de delirium post-traumatique ? Allait-elle
perdre finalement l'esprit ? Elle respira plus fort et commença à trembler. Il
fallait sortir d’ici, quitter cette île étrange et consulter un professionnel.
Son adoption, son mariage avorté, tout cela avait eu plus d’impact sur sa
conscience qu’elle ne l’avait d’abord imaginé. Sans s’en rendre compte, elle
était en train de reculer dans le fond du lit, jusqu’à ce que son dos touche le
montant contre le mur. La jeune femme qui se trouvait à côté d’elle et qui
semblait aussi vraie que tout le reste dans la chambre avait une mine bien
ennuyée. Elle pouvait l'être ! Toutes les hallucinations devraient être
ennuyées d'être des hallucinations.


          ―
Non, je vous en prie, calmez-vous, balbutia la jeune femme qui se mordit la
lèvre inférieure, d'accord, ce n'était sans doute pas une très bonne idée de
venir vous voir ici après tout… Savez-vous ce qui s'est passé et pourquoi vous
êtes ici  ? Je sais ce que vous vous dites, je me suis dit exactement la même
chose, il n'y a pas si longtemps. Vous vous dites que vous avez perdu l'esprit,
que les gens ça n'apparaît pas comme ça dans des pièces et… vous vous rappelez
bien ce qui s'est passé dans la chambre d'hôtel, n'est-ce pas ? Non, parce que
si vous ne vous souvenez de rien, je pense que je dois plus vous paniquer
qu'autre chose et… 


          ―
Mais enfin qui êtes-vous ? ! interrompit violemment Elvire en agitant son drap,
comme pour se donner de la contenance.


          ―
Moins fort, s’il vous plait, chuchota Juliette, ça va attirer l'attention et
croyez-moi, c'est important qu'on n'attire pas trop l'attention, parce qu'on
l’a déjà assez attirée comme ça. Oui bon d'accord, je l'ai déjà beaucoup
attirée. Cela étant, je peux tout arranger. Nous sommes parties sur de
mauvaises bases, mais je veux sincèrement vous aider et je prends le risque de
le faire le plus franchement et sincèrement du monde, même si toutes mes amies
me disent que c'est une très mauvaise idée. Je pense donc que nous devrions
essayer d'en discuter d'abord calmement et que vous devriez vous calmer… donc. 


          ―
Calmement ? Calmement ! ! Me calmer  ? ! ! Je sais très bien ce que c'est passé
! Vous êtes apparue dans ma chambre d’hôtel ! ! Vous êtes une hallucination de
mon imagination malmenée par les événements récents que j'ai subis et par le
fait que je suis quand même tombée du balcon !


          Elvire
tenta de reprendre son souffle.


          ―
Je suis forte, je peux gérer ça ! lança-t-elle brusquement pour elle-même, je
dois me raisonner. Vous n'êtes pas vraiment là, vous n'êtes que le reflet de
mes peurs et de mes tensions actuelles. Il faut juste que je me calme et que je
raisonne de façon rationnelle. Je ne suis pas folle, je suis juste très
stressée, mais je sais que je ne suis pas folle.


          ―
En même temps, si vous étiez réellement folle, vous ne sauriez pas vous-même…
que vous l’êtes. 


          Le
trait d’humour ne parut pas trouver d’écho favorable auprès de la
convalescente.


          ―
Oh non mais je rêve ! s'esclaffa nerveusement la rescapée, je suis tombée sur
la seule hallucination qui fait de l'humour ! Alors j'aimerais bien savoir
comment ce fait est possible, parce que je n'ai pas d'humour, moi. Je ne suis
pas quelqu'un d'émotif, encore moins d'imaginatif et je pense que je n'ai
jamais cru aux fantômes et aux petites fées. Hors de mon esprit, pathologie
névrotique ! Tu n'existes pas, tu n'es pas réelle ! Je vais fermer les yeux, je
vais compter jusqu'à trois et lorsque j'ouvrirai à nouveau les yeux, tout
rentrera dans l'ordre.


          Elvire
n'attendit pas les protestations que son hallucination était sur le point de
faire et exécuta ce qu'elle venait de dire sur le ton d'un juge de tribunal
révolutionnaire. Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle ne put que constater que
l'hallucination en question avait, semblait-il, décidé de s'incruster quelque
temps encore dans sa chambre.


          ―
Ecoutez, reprit Juliette en s’asseyant lentement sur le bord du lit, je ne suis
pas une hallucination et je crois qu'en effet vous n'êtes pas folle, enfin pas
plus que la moyenne en pareilles circonstances. Vous et moi devons avoir une
longue conversation, il en va de votre avenir. Vous êtes une femme
intelligente. Ni vous ni moi, en effet, ne croyons aux fées, aux revenants et
autre mythes de ce genre. Nous pouvons donc avoir une explication rationnelle…


          La
porte de la chambre s’ouvrit brusquement dans un grincement douloureux qui
révélait la lutte constante des objets contre l'humidité ambiante de l'île.


          ―
Bonjour ! jeta Mylène dans l'air aseptisé de la chambre, je suis une amie de
Juliette, un autre Ange, je suis venue vous dire que vous pouvez sortir de
l’hôpital, tout va bien ! Vous avez eu une sacrée chance de tomber sur ces
buissons.


          Un
silence de plomb s'abattit sur la pièce, figeant tout ce qui se trouvait à
l'intérieur. Juliette s'était pétrifiée en une improbable expression, à
mi-chemin entre le carpe en décomposition et le rat mort, tandis que la malade
risquait de se déboîter la mâchoire à force de la laisser aussi grande ouverte.


          ―
Un… un Ange ? ! Quoi ? Mais… Quoi ? !


          ―
Ah, constata Mylène qui regretta de n'être point assez puissante pour remonter
le temps et refaire sa théâtrale entrée. Donc, j'en conclus que j'arrive un peu
trop tôt et que tu n’as pas encore eu le temps de le lui dire.


          ―
Non, je n'ai effectivement pas encore eu le temps de lui en parler. 


          Elvire
déchira l'air d'un rire aux éclats nerveux et sinistres.


          ―
En fait, vous êtes toutes les deux issues d’une sorte de secte religieuse,
c’est ça ? Et vous essayez de m’enrôler parce que vous croyez que j'ai essayé
de me suicider et que je suis une de ces touristes issues de la grande ville et
broyées par elle !


          Elle
prit le temps de reprendre son souffle. Coincée sur ce lit d'hôpital, elle
faisait vraiment une victime facile. Personne ne savait qu'elle était là, elle
était toute seule, autant dire du pain béni pour tous les malades qu'elle
pouvait croiser.


          ―
Je veux sortir d’ici, j’ai des choses importantes à faire, balbutia-t-elle
nerveusement.


          ―
Oui, nous le savons, vous devez aller trouver un prêtre du nom de Devrow, afin
de clarifier les conditions de votre adoption par vos parents. Nous savons tout
cela et c’est pourquoi nous sommes là. Enfin, c’est pourquoi je suis là, parce
que Mylène fait juste la touriste. 


          ―
Hein ? Oh t'es dure, je suis là pour t'aider avant tout et je prends sur mes
heures de… de…


          ―
De mission.


          ―
Voilà !


          C'était
tout simplement trop d'informations pour le cerveau pourtant performant
d'Elvire. Mais où était-elle tombée ? Comment savaient-elles tout ça ?
Etaient-elles du côté des Landshyre, était-il déjà au courant de sa venue ?
Non, c'était impossible, elle n'en avait parlé à personne excepté à sa
grand-mère. Elle était sans doute très fatiguée, mais elle avait encore toute
sa tête, jamais elle n'aurait parlé de ce secret à quelqu'un sans l'accord de
sa petite fille. Son fiancé et à présent frère avait certainement dû prévenir
toute sa famille juste après l'appel hystérique d'Elvire. Elle ne pouvait pas
lui en vouloir, si elle avait encore de la famille, sans doute se serait-elle
tournée vers elle en pareilles circonstances. La famille était censée vous
épauler et vous aider dans les heures sombres et chaotiques de l'existence.
Mais ce fait n'expliquait pas la présence de ces deux cinglées à l'hôpital.
Alors, quoi ? Fallait-il croire à toutes ces absurdités paranormales ? Allons,
Elvire était une intellectuelle, une lettrée qui savait encore faire la
différence entre le conte et le fait divers.


          ―
Non en fait, souffla-t-elle, soudain rattrapée par sa lassitude, je crois que
vous aviez raison toute à l'heure. Je suis complètement folle, sauf que je ne
le sais pas.


          ―
Allons ça suffit maintenant, le temps court, il faut vous habiller ! Trancha
net Juliette en se levant d’un bond, nous avons pas mal de choses à faire et je
vous promets qu’en chemin, je répondrai à toutes vos questions !


          ―
Mais…


          Elvire
n'eut pas le temps de dire quoique ce soit d'autre, elle se retrouva rapidement
entièrement nue, puis vêtue en un temps records par deux inconnues complètement
irrationnelles et probablement recherchées par toute la police de l'île pour
quelque forfait psychotique.
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          Raphaël
était penché au-dessus d’un magnifique rosier grimpant de couleur jaune. Il
adorait ces fleurs qu’il considérait comme des prodiges d’évolution. Plus que
tout, il aimait les traiter comme l’aurait fait n’importe quel être humain. Il
en avait fait courir tout autour de l’aile ouest du temple ; des roses, des
rouges, des jaunes, des blancs, autant d’essais artistiques sans cesse
changeants. Il venait régulièrement vérifier que la composition était parfaite
et pensait déjà à d’autres symphonies florales. C’était un bon moyen de mettre
en veille son esprit qui ne dormait jamais. Il embrassait l’univers d’une
pensée depuis tant de temps que le repos presque enfantin du flot de ses
réflexions lui conférait un bien fou. Mais l’heure n’était pas tout à fait à la
détente. Quelque chose avait alerté sa vigilance et il souhaitait en parler
avec celui qui devait être le plus concerné. L'un des Anges de son rectorat,
Anauel, le suivait silencieusement et à bonne distance. Elle était chargée de
consigner ses réflexions et de l'avertir de tout événement lorsque l'esprit de
Raphaël l'entraînait un peu trop loin dans les brumes léthargiques de sa
contemplation. Elle sursauta légèrement lorsqu’elle aperçut la silhouette
élancée du Recteur des vertus s’avancer vers son saint patron. Elle tourna la
tête, mais constata que Raphaël avait déjà repéré la présence de son homologue
de guerre, car il avait cessé de s’occuper de la taille précise et méticuleuse
de ses rosiers. On ne pouvait pas parler d’animosité entre les Archanges qui,
semblait-il, étaient censés être au-dessus de ces contingences émotionnelles.
Cependant, le fait était que de par leur nature opposée, ils étaient rarement
en accord sur les choix qui devaient être faits. Bref, si les rencontres
demeuraient cordiales, ce n’était pas vraiment de la franche camaraderie, et
Anauel se demandait toujours ce qu’une dispute majeure entre deux êtres aussi
puissants aurait pu donner. Raphaël soupira lentement et profondément. Il
pouvait reconnaître la signature spirituelle de Michaël entre toutes : froide,
tranchante et rectiligne. C’était sans doute la créature la plus consciente de
sa supériorité et de la responsabilité qui devait nécessairement en découler.
Il passait son existence entière à chercher une raison et une justification à
leur état. Sa rationalité obsessionnelle l’empêchait de considérer qu’en l’état
de leur évolution, aussi supérieure fût-elle, tout ne pouvait être contrôlé et
expliqué. Raphaël considérait qu’il lui manquait ce supplément d’imagination,
d’inspiration, propre aux êtres humains et que l’omniscience faisait
disparaître peu à peu. Le Recteur des vertus était parvenu à la hauteur de
Raphaël et posa son regard chargé d’un jugement inaltérable sur les rosiers.


          ―
Je me suis toujours demandé pourquoi tu tenais à passer autant de temps dans ce
jardin, lâcha-il finalement en croisant ses bras derrière son dos, en signe
d’impatience.


          ―
Pour l’amour des sens, mon cher. Notre raison se nourrit de concepts, mais nos
sens ne doivent pas être négligés, car ils sont aussi source de connaissances
et d’évolution. Comment saurions-nous comprendre l’idée de beauté si nous ne la
pratiquons pas, si nous ne la ressentons pas ?


          ―
L’histoire de l’art et du beau, c’est ton rayon, Raphaël, pas le mien. J’ai su
que tu souhaitais me voir, c’est chose faite. Que voulais-tu me dire ?


          ―
Mes informateurs m’ont prévenu qu’Asmodée avait refait surface sur terre, mon
ami.


          ―
Pardon ? ! Impossible ! claqua Michaël d’un ton sec et sans appel.


          ―
Je suis au regret de te dire que ce n’est pas parce que tu ne contrôles pas les
choses qu’elles ne se produisent pas.


          L’Archange
marqua une pause, passant ses doigts agiles sur l’arrondi des feuilles de ses
roses. Il y avait des souvenirs qui poursuivaient, telles des harpies, le cœur
de ceux qui souhaitent avant tout l’oubli.


          ―
Jamais je n’aurais cru qu’Asmodée s’incarnerait à nouveau sur Terre, poursuivit
Raphaël avec un air absent. Pas après tout ça. Mais mes informateurs sont
formels et je n’ai aucune raison de mettre en doute leurs compétences et leurs
conclusions. Il est sur Terre, c’est un fait établi. S’il décide à nouveau de
faire des siennes, nous allons avoir de gros problèmes. Toi et moi savons à
quel point il peut être dangereux et incontrôlable.


          ―
Isolé, il ne peut faire grand-chose.


          ―
Tu sais que c’est faux ! lâcha le recteur des Archanges dont l'humeur pouvait
soudain être aussi rude que la douceur extrême appliquée sur ses traits. Tu es
bien placé pour le savoir. Dois-je te rappeler à qui nous devons cette
situation ? Un peu de souplesse, c’était tout ce qu’on te demandait ! Ta
rigueur l’a créé et je ne serai pas surpris qu’il cherche à te rendre la
monnaie de ta pièce.


          ―
Nous n’avons pas à faire de concessions, Raphaël. C’est tout ce qui nous a
toujours différencié. Contrairement à toi, je ne transige pas sur les principes
et je ne laisse pas le chaos aux portes de notre monde. La critique est aisée
lorsqu’on lit le livre et qu’on ne le met jamais en pratique. Cette attitude de
demi-mesure est bonne pour des consciences primitives, mais pas pour nous. Nous
avons déjà abordé le sujet, si nous ne nous astreignons pas à une certaine
discipline, ce serait gâcher notre potentiel et ce pour quoi nous sommes ici.


          ―
Justement, c’est toi qui assignes à notre peuple des missions prédéfinies.
Malgré tout notre potentiel, il y a des choses que nous ne pouvons saisir ou
comprendre. Mais cela te rend fou de le concevoir. 


          ―
Tu raisonnes en conscience matérielle. Ça a toujours été ton problème.


          ―
Peut-être… Néanmoins, sache pour en revenir à notre problème qu’il a été vu
tournant autour d’une novice : Juliette. Par chance, elle est encore trop jeune
pour en sentir la présence spirituelle. 


          ―
Ah oui, celle qui pour sa première incarnation a failli tuer sa protégée. A ce
propos, toutes mes félicitations, je vois que tu as su choisir avec
discernement cette nouvelle recrue. 


          ―
Notre devoir est de protéger les novices tout comme les Terriens et de veiller
au respect du pacte de non agression. Voici des missions clairement définies et
connues par tous.


          ―
Soit, tu es Recteur des Archanges après tout. Je vais faire surveiller cette
novice de près. Mais il me semble que tu t’inquiètes pour rien. Asmodée n’est
pas stupide, il sait que nous faisons corps derrière chacun de nos messagers.
Jamais il ne prendrait le risque de s'en prendre à eux ouvertement.


          ―
Espérons-le Michaël, espérons-le. Mais toi et moi connaissons son goût pour la
provocation irrationnelle.
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          L’église
était de taille plus que modeste. Elle était rustique et rugueuse comme le paysage.
Selon l’heure du jour et les nuances des tonalités du ciel, elle pouvait
devenir carrément lugubre. La famille Landshyre avait entièrement financé la
restauration de la bâtisse et son goût immodéré pour l’artifice ostentatoire
lui avait fait placer deux splendides vitraux commandés à des artisans
parisiens. C’était tout simplement ridicule pour une architecture aussi sobre
et humble. Ce devait être une façon de signifier à tous les croyants de l'île
que les Landshyre avaient, en quelque sorte, façonné la modernité du lieu. La
maison de Dieu de Blue Hollow se situait juste au sommet d’un relief vallonné
et surplombait le petit village qui comptait, en période de prospérité
démographique, pas loin de mille habitants. Il faisait relativement doux et le vent
marin était parfumé et agréable. Après avoir rempli les papiers de décharge et
signé quantité de promesses médicales sur un suivi psychologique, Elvire avait
enfin pu sortir de l'hôpital. De sa chute improbable, elle n'avait gardé qu'une
légère entorse au poignet, autant dire qu'elle était une miraculée et qu'elle
militerait toute sa vie pour la généralisation de l'implantation des buissons
touffus sous les balcons. Quelque quarante huit heures d'observation, deux
boîtes d'aspirines plus tard et un certain renoncement emprunt de fatalisme,
Elvire s'était résignée à poursuivre ses recherches avec Juliette dont il lui
avait été vraiment impossible de se défaire. Pendant les longues heures de ce
huis-clos médical forcé, la jeune femme n’avait absolument pas compris, ni
accepté les explications, ou plutôt les élucubrations de son soi-disant Ange
gardien qui persistait à se définir comme tel. Au bout de la trente ou
quarantième question, à laquelle Juliette trouvait bien évidemment une
explication apparemment rationnelle, Elvire avait fini par baisser les bras.
Les antidouleurs avaient visiblement aussi anesthésié sa volonté
rationnalisante. Ce n’était finalement pas si désagréable d’être soutenue dans
sa quête douloureuse par quelqu’un qui semblait réellement s’être dévoué à
elle. Elvire n’avait pas d’ami, au sens noble du terme, au sens profond. Sans
doute avait-elle trouvé cela superflu dans le flot de la bataille qu'elle
livrait pour sa survie. Cependant, il fallait bien reconnaître que c’était
confortable, cette compagnie compatissante et fidèle. Après tout, si Juliette
était persuadée d’être un Ange, pourquoi pas ? Elle ne faisait de mal à
personne et Elvire avait déjà entendu pire en termes de propagande religieuse.
Elle préféra finir par la voir comme une sorte de conseillère technique, une
assistante sociale qui aurait décidé de prendre en main cette bien étrange
affaire. Elle pensait être un messager de Dieu ? Et alors ? Elvire aurait été
bien mal placée pour juger de cet élan du cœur, elle qui avait failli épouser
son frère. Elle avait donc fini par écouter patiemment les divagations
spirituelles de Juliette et de son amie sur le chemin du retour qui les avaient
ramenées à la chambre d'hôtel. Néanmoins, quelque chose caché derrière les
fondations de sa raison lui soufflait cette inquiétante question : comment
avait-elle réussi le tour de force d’apparaître du néant dans sa chambre
d’hôtel ? Il fallait continuer de mettre ça sur le compte du stress
post-traumatique des révélations de son adoption et la jeune femme parvint à
composer avec ce mystère, ou plutôt à le nier totalement, du moins pour
l’instant. 


          Les
évènements se précipitaient un peu dans l’univers d’ordinaire si routinier
d’Elvire. A peine le temps de retourner à sa chambre d’hôtel pour enfiler une
tenue plus adéquate après son séjour à l’hôpital, qu’elles avaient toutes deux
pris le chemin de l’église dans laquelle, la jeune femme espérait trouver les
réponses à ses questions. Elle avait l’impression d’avoir démarré une partie de
poker sans vraiment savoir jouer. Elle regardait ses cartes et les abattait une
à une, en espérant un miracle dans l’enchaînement du jeu. Après tout, que
risquaient-elles à débarquer dans l’une des maisons de Dieu ?


          Elvire
et Juliette ne s’étaient pas annoncées au gérant spirituel des lieux. L’effet
de surprise était toujours le meilleur et Elvire ne souhaitait pas que
l’ecclésiaste disposât de temps pour inventer une nouvelle histoire.
Renseignements pris auprès des autorités municipales du village, elles étaient assurées
de le trouver dans son âtre sacré ce matin-là. Juliette passa la première la
petite clôture fatiguée qui était sans doute là pour faire joli plus que pour
être utile, et s'avança en silence vers la porte d'entrée de l'église. Le
silence était chahuté par le bruit du vent et les lointains oiseaux marins.
Elle poussa un peu fort et la lourde porte en vieux bois fatigué grinça de
façon rocailleuse. Quelques bougies gisaient ça et là et éclairaient à peine
les rares statues qui trônaient dans le petit édifice. Il faisait froid à
l'intérieur et le silence devenait plus pesant. Trois personnes étaient
éparpillées et priaient avec dévotion aux quatre coins de la salle. Soudain,
Elvire aperçut le prêtre sortir d’une pièce située derrière l’autel. Les deux jeunes
femmes accélérèrent le pas et avant que l’homme d’église n’ait eu le temps de
les voir, elles se trouvaient juste en face de lui. Il eut l’air fortement
surpris. Elles n’étaient pas d’ici et elles pouvaient difficilement le cacher.


          ―
Veuillez m’excuser, chuchota respectueusement Elvire, êtes-vous le père Martin
Devrow ?


          ―
Oui c’est exact, répondit doucement le prêtre, et vous êtes ?


          ―
Elvire MacGrow. Vous ne me connaissez pas. Je viens de la part de Margaret
MacGrow, ma grand-mère, vous vous rappelez d’elle ?


          ―
Non je suis désolé, claqua-t-il, soudain nettement plus sec. C’était une de mes
paroissiennes ?


          ―
Je vous en prie. Essayez de faire un effort. Il y a trente ans, vous avez été
mêlé à l’adoption d’une petite fille par Mary et Charles MacGrow. Sir Landshyre
était impliqué dans cette affaire…


          ―
Sir Landshyre ! lança le prêtre qui avait l'air d'en faire un peu trop, rien
que ça… Ecoutez, mademoiselle ?


          ―
MacGrow.


          ―
Mademoiselle MacGrow, je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler. La
mémoire de votre grand-mère est peut-être défaillante. C'est courant chez les
personnes d'un certain âge, je pense que je ne vous apprends rien.


          ―
Je dispose de tests sanguins qui prouvent avec certitude que je suis la sœur du
fils de Sir Landshyre, dit nerveusement Elvire alors qu'elle abattait le peu de
cartes dont elle disposait, donc en toute logique, je suis bien la fille de ce
dernier. Je vous en prie, essayez de vous rappeler.


          ―
Ne soyez pas aussi sûre de cette conclusion, répondit le père Devrow dont le
regard restait obstinément fuyant. Le fait que vous soyez la sœur de son fils
ne prouve pas automatiquement votre lien de filiation avec le père, si vous
voyez ce que je veux dire.


          ―
Ah non, elle ne voit pas du tout ce que vous voulez dire, intervint brusquement
Juliette.


          Le
prêtre soupira nerveusement. Cette conversation le mettait mal à l'aise, soit
parce qu'il était obligé d'en dire trop, soit parce qu'il ne savait pas comment
en dire moins. 


          ―
Vous me mettez dans une situation très délicate, mesdemoiselles. Vous comprenez
bien que je n’ai pas à discuter de la vie privée de mes paroissiens,
particulièrement quand il s'agit de ceux qui ont restauré le lieu sain dans
lequel vous vous trouvez. 


          ―
Je vous en prie, il faut que je sache, murmura fébrilement Elvire. Je vous
supplie de me mettre sur la voix. Si je ne suis pas la fille de Sir Landshyre,
cela veut dire que mon frère et moi avons été adoptés ensembles ? Mais dans ce
cas, pourquoi m’avoir abandonné juste après ? Ça n’a pas de sens.


          ―
C’est complètement fou cette histoire, ajouta Juliette, vous êtes sûr de ce que
vous dites ?


          ―
Ecoutez, dit-il avec précipitation. Je ne suis pas censé avoir cette
conversation avec vous, tout ceci relève de la vie privée d'un paroissien.
Néanmoins, je comprends bien votre désarroi. Tout ce que je peux vous dire,
c'est qu'Elisabeth Landshyre ne pouvait pas avoir d’enfant. Il n’était pas
question qu’une famille de cette importance n’assure pas sa descendance. Mais
je vous en ai déjà trop dit. Maintenant, si vous permettez, j’ai quelques
obligations. Je vous prie de vous en aller.


          ―
Attendez, implora Elvire, j’ai besoin de plus de renseignements, un nom,
n’importe quoi qui me permettrait d’avancer dans mes recherches. C’est import…


          ―
Cela suffit ! Vous troublez la concentration des fidèles. Je vous en prie, je
ne sais rien de plus, maintenant laissez-moi !


          Pour
toute conclusion, le religieux tourna les talons et s’enfonça derrière l’autel.
La déception se lisait sur les traits du visage d’Elvire. C’était une fin de
non-recevoir qui anéantissait tous ses espoirs de recherches futures.
L’état-civil de sa ville natale n’avait rien pu lui apprendre parce que cette maudite
famille avait graissé suffisamment de pattes pour s’octroyer les bienfaits d'un
silence légal. Sa dernière chance était ce nom : Martin Devrow. Pour une raison
qu’elle ignorait encore, c’était celui-là que sa grand-mère avait retenu. Or
cette dernière n’était pas sénile et n’avait jamais rien fait sans raison. Si
elle lui avait donné cette information, c’était parce qu’elle savait que sa
petite-fille pourrait trouver les réponses qu’elle-même n’était pas en mesure
de lui fournir. Or, voilà que tout mourait à présent dans l'air humide de cette
fichue église.


          ―
Allons, Elvire, sortons, dit doucement Juliette en lui prenant la main.


          Les
deux jeunes femmes se retrouvèrent juste devant l'église, le visage baissé sur
l'herbe d'un beau vert épanoui par la pluie.


          ―
Mais qu’est-ce que je vais devenir ? Je n'avais plus que ça comme piste. S'il
ne me dit rien de plus, comment vais-je faire pour obtenir mes réponses ? Je…
je pensais qu'après cette entrevue, je saurais ce qui s'est réellement passé.
Et voilà que ce prêtre a l'air d'épaissir encore le mystère en nous
embrouillant davantage. Mais qu'a-t-il voulu dire par le fait que mon frère et
moi n'étions peut-être pas les enfants de Sir Landshyre ? Juliette, mon Dieu,
mais je n'y comprends plus rien ! Qu'allons-nous faire ? 


          ―
Rentrons à l’hôtel et voyons ce que nous pouvons faire, souffla Juliette qui
avait du mal à rester positive après l'entrevue avec le prêtre.


          ―
Excusez-moi…


          Les
deux jeunes femmes sursautèrent en même temps. Derrière elles, un vieil homme
se tenait courbé, un râteau rouillé à la main.


          ―
Ca ne va pas d’arriver sournoisement derrière les gens comme ça ! 


          ―
Pardon, je ne voulais pas vous effrayer. Vous êtes bien Elvire Landshyre ?
C'est ça ?


          ―
Comment connaissez-vous mon nom ? Vous… vous savez qui je suis ? Comment ?


          ―
Oui, murmura le vieil homme qui avait visiblement du mal à redresser son dos
sans l'aide de son râteau, j’ai été le témoin de votre baptême, ici même, il y
a près de vingt-cinq ans.


          Les
deux jeunes femmes échangèrent un regard incrédule.


          ―
Attendez, vous êtes sûr ? Mes parents aurait pris la peine de me baptiser avant
de m’abandonner ? Charmant, vraiment…


          ―
Ils vous ont abandonnée ? s’étonna sincèrement le vieillard, je n’étais pas du
tout au courant. Il faut dire que même si les Landshyre ont rénové entièrement
cette église, ils n’y viennent guère souvent. En tout cas, lorsque vous avez
été baptisée, ils avaient réellement l’air heureux de vous avoir.


          Juliette
se plaça stratégiquement entre Elvire et l'homme étrange.


          ―
Vous allez nous faire croire que vous vous rappelez un baptême d'une enfant qui
a eu lieu il y a vingt-cinq ans ? Avec tous ceux que vous avez dû voir depuis ?
Ce n'est pas un peu exagéré ? Et puis d'abord vous êtes qui vous avec votre
drôle de râteau ?


          ―
Le jardinier.


          ―
Ah, oui. Mais vous ne répondez pas à ma question !


          ―
Je ne raconte pas des histoires ! Bien sûr que j'en ai vu des centaines, de
baptêmes, mais pas ceux de ce genre de famille. Vous êtes de la ville vous,
vous ne réalisez pas qui ils sont, mais ici c'est comme des seigneurs. Alors
quand le roi baptise l'un de ses enfants, je peux vous dire qu'on s'en
souvient. Et puis, vous lui ressemblez tellement, vous pourriez être elle avec
les cheveux plus courts. Elle était tellement belle. Je l'aimais bien, elle
était gentille avec moi.


          Elvire
prit une profonde inspiration. Elle s’adossa péniblement contre le mur en
vieilles briques de l’église, comme si le poids du monde s’était soudain
effondré sur ses épaules. Elle leva les yeux au ciel. Sans doute pensait-elle
pouvoir y trouver des réponses ? Mais il était chargé, ce ciel, plein de
tourmentes, de gris, de noir et de bleu.


          ―
Je suppose que vous voulez parler d'Elisabeth Landshyre, sa mère, poursuivit
Juliette.


          ―
Ah non, enfin bien sûr il y a un air de famille, mais je parlais de Bérénice.


          Juliette
regarda Elvire avec la nette impression que les Anges aussi pouvaient avoir de
sacrées migraines.


          ―
Là, ça devient trop compliqué pour moi. J’ai peut-être eu tort de me lancer
dans cette quête. Après tout mes parents, ceux qui m’ont aimée, les seuls qui
comptent vraiment, je les connaissais bien. Alors à quoi bon tout ceci ?


          ―
Tu ne vas pas renoncer maintenant ? Chaque être humain a besoin de connaître
ses racines, l’histoire de son origine afin de pouvoir aller de l’avant, afin
de progresser. Il y a quelque chose qui cloche dans cette histoire d’adoption
et je sens que nous pouvons découvrir ce qui s’est vraiment passé. Je sens même
que c’est tout proche.


          ―Tu
n’as pas comme une prime quand tu mènes à bien une mission ?.


          ―
Non, pas du tout. Enfin je ne crois pas. En fait, je ne sais pas du tout. Bon,
bref, reprenons, monsieur le jardinier, qui est cette Bérénice ?


          ―
La fille aînée des Landshyre. Votre sœur.


          ―
Ah parce que j’ai encore une sœur ? ! faillit s’étouffer Elvire.


          ―
Oui, enfin, vous aviez une sœur. Elle est morte à l’âge de seize ans environ,
alors que vous et votre frère étiez encore des bébés. La famille n’a plus
jamais été la même depuis ce jour. On peut même dire que le malheur a poursuivi
cette famille. Je pense que Lady Landshyre ne s’est jamais remise de la perte
de sa fille aînée. Elle a littéralement dépéri jusqu’à en mourir quelques
années plus tard.


          ―
Génial, alors plus ça va et plus c’est du délire. 


          Le
vieil homme sursauta lorsque la porte de la paroisse s'ouvrit avec un
grincement à présent reconnaissable. Deux des croyants sortaient lentement de
l'église et redescendaient avec peine et lassitude vers le centre du village.
Le jardinier avait les traits tirés et le teint soudain un peu cireux. Il
s'avança un peu plus des deux jeunes filles et parla nettement plus bas.


          ―
Ecoutez, je me rends bien compte que ça ne doit pas être facile pour vous. Je
ne sais pas du tout ce qui a pu se passer pour que vous vous retrouviez
adoptée. Moi, vous comprenez, je ne suis que le jardinier de cette paroisse,
personne ne fait jamais attention à moi. Mais moi j'observe, j'écoute, je suis
pas idiot. J’aimais beaucoup Bérénice et votre mère aussi, elle me donnait
toujours un petit quelque chose et me complimentait souvent sur mes fleurs.
Cette famille, elle est pas claire, le patriarche est un homme dangereux, il a
des amis étranges et je n'ai jamais eu confiance en lui. Il tient tout le monde
ici sur l'île, même Le père Devrow. Surtout le père Devrow.


          Le
vieux s’approcha encore un peu plus de Juliette. Il sentait la terre et l'herbe
coupée, comme si au fil des ans, son humanité s'était confondue avec ses
végétaux.


          ―
Il était l’homme de confiance de Sir Landshyre, enfin son homme à tout faire,
je pense bien. Le vieux chef de famille n’aurait jamais pris une telle décision
sans le mettre dans la confidence. Il vous cache des choses. Moi je ne peux
plus rien vous apprendre, mais si vous êtes résolues à aller plus avant dans
vos recherches, je connais quelqu’un qui pourrait vous aider.


          ―
Bien sûr que nous sommes résolues à aller plus avant, répondit Juliette,
n’est-ce pas que nous sommes résolues ?


          ―
Oui, nous le sommes, répondit Elvire avec un léger agacement.


          ―
A une centaine de kilomètres au sud de la capitale, il y a une maison de
retraite très connue et très chic. Dans cette maison de retraite vit Mlle Nora
Sullivan, c’était la nourrice de Bérénice. Elle est restée au service de la
famille pendant près de trente ans. Les Landshyre lui ont offert cette retraite
de luxe en remerciement de ses bons et loyaux services. M'est avis que c'était
aussi pour acheter un peu son silence. En trente ans d'intimité, elle a dû en
voir des trucs pas nets dans cette famille ! Certains vous diront qu’elle est
sénile, mais je suis sûr qu’elle ne l’est pas. C'est pas parce qu'on est vieux
qu'on est sénile, n'est-ce pas ? Je crois juste qu’elle a vu des choses dans sa
vie qu’elle préfère oublier, c'est tout.


          ―
Et qu’est-ce qui vous fait croire qu’elle va nous aider ?


          ―
Parce qu’elle aimait par-dessus tout Bérénice et que vous lui ressemblez trait
pour trait. Je pense qu’elle se laissera attendrir par votre peine. Peut-être
même qu'elle croira que vous êtes Bérénice, allez savoir ? A présent, ne
traînez pas trop par ici… Le vieux prêtre n’est pas quelqu’un de sûr. Filez,
filez mes petites !


          ―
Attendez, fit Elvire en le retenant, pourquoi vous nous aidez ? Vous ne
craignez pas cette famille ? 


          Le
jardinier sourit franchement, dévoilant une bouche apocalyptique qui aurait
fait tourner de l'œil n'importe quel professionnel de la chirurgie dentaire. 


          ―
C'est pas parce que mon dos me permet plus de me redresser que je suis un homme
qui aime courber l'échine ! Je suis peut-être rien ici, je m'occupe que des
plantes qui poussent sur les tombes, mais il en faut du courage pour faire ce
métier. Alors les Landshyre, je m'en fiche et, entre nous, que voulez-vous que
je craigne au crépuscule de ma vie ? 


          Il
tourna péniblement les talons et se dirigea vers les massifs de fleurs à l’aide
de son râteau qu’il magnait comme une béquille. Les deux jeunes femmes
restèrent un instant silencieuses. Elvire tripotait nerveusement le bandage
solide de son poignet.





          ―
Qu'en penses-tu, Juliette ? Peut-on faire confiance à ce vieil homme ? C'est
vrai, comment savoir, peut-être qu'il était censé nous aiguiller sur une fausse
piste par le père Devrow ?


          ―
Peut-être, mais il faut bien reconnaître qu'on n’a que ça comme nouvelle piste.
Alors ou on rentre à l'hôtel et c'est perdu, ou on tente la maison de retraite
? 


          ―
Tu as raison, nous n'avons rien d'autre de toute façon, alors autant faire un
peu plus de tourisme sur l'île.


          ―
C’est une bonne idée. Nous verrons bien ce qu… Attends, mais qui sont ces
hommes ? 


          Elvire
regarda en face d’elle, mais ne vit personne. Elle observa Juliette qui
demeurait immobile, les yeux fixés sur un point précis droit devant elle. Elle
semblait voir quelque chose, mais il n’y avait que la clôture du jardin de
l’église et la route rocailleuse qui serpentait tout le long de la petite
colline. Rien qui ressemblât à deux hommes.


          ―
Juliette ? Quels hommes ? Je ne vois rien du tout, de qui parles-tu ?


          ―
Mais là, juste devant nous ! Deux hommes ! Tu ne les vois pas ?


          ―
Non je te jure, Juliette, que se passe-t-il, tu es toute pâle… ? 


          L’Ange
était terrorisée et elle ne savait pas pourquoi. C'était comme une sorte de
peur primale irrationnelle qui aurait été ancrée dans son patrimoine génétique.
Devant elle se dressaient deux hommes dont l’air signifiait qu’elle avait
raison de se sentir menacée. L’un des deux était immense, une véritable
montagne enserrée dans un long manteau de cuir qui semblait se tordre sous la
pression de ses impressionnants muscles. Ses cheveux courts d’un blond agressif
encadraient un visage carré et nerveux. Etrangement, Juliette comprit
d’instinct que ce n’était pas lui le cerveau du duo. Le plus petit des deux,
qui était en réalité de taille moyenne, était un homme brun au regard
résolument furieux. Ses cheveux noirs en bataille lui donnaient l’air d’un
guerrier furibond, prêt à se lancer à nouveau dans la mêlée. Sauf qu’à part les
deux jeunes femmes, Juliette ne voyait guère d’autre mêlée. Son cœur battait
plus vite. Elle était incarnée, elle était donc soumise aux lois matérielles de
ce monde. Apparemment eux ne l’étaient pas, puisque Elvire ne les voyait pas.
Qui étaient-ils ? Pourquoi l’observaient-ils de la sorte ? Soudain, dans le
tableau statique qu’offraient les deux inconnus, l’Ange vit bouger quelque
chose. 


          «
Une queue ? », analysa-t-elle spontanément. Le plus grand des deux arborait une
longue queue pareille à celle d’un serpent dont le mouvement de balancier
signifiait, à l'instar des félins, qu'il était tout près de bondir. 


          «
Des démons », pensa-elle spontanément, bien que rien en ce monde ne la
prédisposait à penser à ça, car bien entendu les démons n’existaient pas. Ce
n’était que du folklore. Le guerrier brun s’avança d’un pas. Son regard était
rouge profond et jetait à la figure de Juliette toute sa colère et sa
dangerosité.


          ―
Dis à Michaël de laisser tranquille cette famille, lança le supposé démon d’un
air de défi, elle nous appartient. Dis-lui aussi que je suis de retour. Mon nom
est Asmodée et je suis un vieil ami.


          ―
Quoi… ? 


          Juliette
n’eut pas le temps de finir sa phrase. L'homme furieux avait levé un bras en sa
direction et l’Ange eut soudain l’impression de mourir pour la seconde fois.


          


 


          Le
froid, la chute sans fin, l’abîme… la mort.
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          Juliette
sursauta violemment. Elle ne sentait plus son cœur battre à un rythme
frénétique dans sa poitrine, mais la sensation de malaise était toujours là.
Elle tenta de se calmer et de fixer son attention sur ce qui l’entourait. Elle
ressentait toujours de la peur, une peur palpable collante et âpre. Elle en
avait toujours le goût dans la bouche et en sentait l’odeur âcre. Elle ouvrit
les yeux brusquement, cherchant quelque chose de familier dans son
environnement qui lui aurait prouvé qu’elle était encore bien elle, en entier,
en un seul morceau. Elle vit peu à peu le visage de Raphaël se dessiner dans
une brume légère. Il était penché au-dessus d’elle. Elle voyait ses yeux
couleur de feuille d’érable plonger en elle, comme s’il avait voulu la sonder.
Les contours de sa vision étaient troubles et lumineux. La chevelure dorée de
l’Archange jouait comme un halo autour de son visage et lui donnait l’air
éthéré. Était-elle en train de rêver ? Était-elle toujours vivante ? Que
pouvait bien vouloir dire ce mot dans l’état où elle se trouvait ? Elle
entendait, au loin, une mélodie qui semblait l’attirer vers la conscience, vers
le réveil.


          ―
Juliette ? Reviens parmi nous, c’est bien, tu es en sécurité ici.


          Était-ce
la voix de Raphaël qui raisonnait dans son âme ?


          ―
Juliette ? Tu nous as fichu une sacrée trouille.


          ―
Mylène ? dit péniblement Juliette.


          L'image
se faisait plus nette. Elle se trouvait dans une pièce blanche, sans aucun
meuble ni ouverture. Elle était allongée sur ce qui semblait être un lit.
Raphaël lui tenait la main et ses amies étaient là aussi. Elles avaient l’air
soulagées. Peu à peu sa conscience s’anima et les souvenirs commencèrent à
affluer en elle de façon chaotique. L’église, Elvire, le jardinier… et eux. 


          «
Les Démons !! »


          ―
Quoi ? fit Raphaël, surpris. Les Démons ?


          Il
était énervant à lire dans les pensées quand on ne l'avait pas invité à entrer.
Le respect de la vie privée était un contentieux qui avait de l'avenir aux
cieux.


          ―
Oui, les Démons ! Ce sont eux qui m’ont fait ça… Oui, d’ailleurs, ils m’ont
fait quoi ? Qu’est-ce que je fais là ? Où est ma protégée ?


          ―
Du calme, Juliette, reprit l’Archange de sa voix obstinément neutre. Tout va
bien, tu as eu un terrible choc dû au fait que ton incarnation était instable.
Il faut beaucoup de discipline pour la maintenir et pour la faire évoluer dans
une réalité qui n’est pas la nôtre. Cela arrive assez souvent aux novices. Ils
se désincarnent violemment et reviennent ici complètement désorientés. Ça n’a
absolument rien de grave, ni d’exceptionnel.


          ―
Raphaël, regarde-moi bien, je ne suis pas folle. Je ne me suis pas désincarnée
par l’opération du saint esprit.


          ―
Du quoi ? interrompit Mylène.


          ―
Du saint… peu importe ! Je me suis faite attaquer par deux Démons : un grand
balaise blond platine et un plus petit nerveux à l'expression vicieuse !


          ―
Mais les Démons n’existent pas, Juliette, ajouta Soffia.


          ―
Il avait une queue !


          L’assemblée
se confondit en un silence respectueux et surtout décent.


          ―
Je veux dire une queue de Démon !!! s’exclama Juliette, passablement énervée
que personne ne saisisse la gravité de la révélation. Toute la panoplie de la
parfaite créature des enfers, comme dans les gravures et les peintures ! L’air
patibulaire, la queue de serpent, tout, je vous dis ! Mais ce n’est pas tout !
Ils connaissaient Mickaël ! Et je sais même comment s’appelle l’un d'entre eux,
le plus petit avec un air vicieux et mauvais m'a comme qui dirait laissé un
message…


          ―
Mais tu délires, enfin, si ces créatures existaient et si elles étaient aussi
puissantes que tu le dis, nous aurions été prévenus, lança Mylène.


          ―
Je sais ce que je dis. Raphaël ?


          Raphaël
avait l’air grave et encore plus solennel que d’habitude. La couleur de ses
yeux semblait avoir foncé et ses traits s’étaient creusés. Une légère ombre
marquait ses joues et posait de la dureté là où il ne devait pas y en avoir. Il
pencha la tête sur le côté. Son silence était éloquent.


          ―
Ce n’est pas vrai ! cria Juliette, tu le savais ! Vous nous envoyez sur Terre
sans que nous connaissions tous les risques ! Ce Démon, il n’a vraiment pas
l’air de plaisanter et il semble avoir une sérieuse dent contre Mickaël. Je ne
peux pas croire que vous le saviez et que vous nous laissez quand même aller
jouer les baby-sitters terriens sans nous parler des risques qu’on encourt. Ah
il est beau l’enseignement, tiens ! Le mouvement des corps célestes, c’est sûr
que ça m’a vachement aidée contre ce Archmed !


          ―
Asmodée, rectifia gravement Raphaël.


          ―
Peu importe… Je n’en reviens pas que tu m’aies caché ça ! Que tu nous aies
caché ça.


          Juliette
marqua une pause pour tenter de reprendre son souffle qu’elle avait perdu, il y
avait déjà quelques cris.


          
Tu le connais alors ?


          ―
Les novices ne sont pas censés être confrontés à ce genre de créatures. Cela
n’est jamais arrivé. Nous pensions qu’il ne faisait qu’observer. Il n’y avait
aucune raison pour que vous soyez au courant de quelque chose qui ne s’est
jamais produit auparavant.


          ―
Parce qu’en plus, tu le surveillais ? Et tu attendais quoi ? Qu’il me pulvérise
? Eh bien voilà, il vient de le faire !


          ―
Nous allons prendre les mesures qui conviennent pour votre sécurité. Je pense
que c’était une provocation de sa part. Il n’a cure d’Anges débutants.


          ―
Je te remercie. N’empêche, son indifférence et sa cure, je me les suis prises
en pleine figure !


          ―
Sache que je suis bien conscient du traumatisme que tu as pu subir et je ne
prends pas à la légère les informations que tu me donnes. À présent, ce n’est
plus de ta compétence. Tu es en sécurité ici, repose-toi, tes amies vont rester
auprès de toi.


          ―
Et c’est tout ? Pas d’autres explications ? D’où viennent-ils ? Qui sont-ils ?
Je ne sais pas moi, n’importe quoi ! Je rappelle que je viens de me faire
pulvériser…


          ―
C’est plus compliqué que cela. Pour l’instant, je ne peux rien te dire et je te
demande de me faire confiance et de ne pas discuter mes décisions. Les
explications viendront plus tard. Patiente un peu.


          L’Archange
frappa une fois dans ses mains et une sorte d'ouverture stria le blanc
impeccable et sans nuance des murs qui composaient cet âtre étrange. Il ne
prononça plus aucun mot et sortit de la pièce plus rapidement que d’ordinaire,
lui qui excellait dans le mouvement lent et harmonieux. Mylène se laissa tomber
sur le bord du lit. Soffia s’était rapprochée d’elle, continuant de guetter les
murs de la salle, comme si quelqu’un allait revenir pour terminer la
conversation.


          ―
Je n’en reviens pas, dit-elle, les Démons existent ? Ce n’est pas possible… Ils
seraient quoi ? Des consciences élevées aussi, mais montées à l’envers ?
Élevées mais en bas quoi ?


          ―
Je n’en sais rien, répondit Juliette, mais j’ai bien l’intention d’aller porter
moi-même le message à Mickaël et voir sa réaction. Non mais ils s’imaginent
quoi ces Archanges ? Je viens d’être confrontée à des êtres démoniaques et je
vais gentiment attendre qu’on passe au cours suivant ? Et ma protégée, que
va-t-elle devenir ? C’est bien beau de nous délivrer toutes sortes
d’enseignements, mais il faut savoir être responsable aussi.


          ―
Je ne crois pas que ce soit une bonne idée ! intervint Mylène. C'est marrant,
j'ai l'impression de passer ma vie à répéter la même phrase.


          ―
Oh que si ! Ce Archmed truc a dit des choses plus que directes et explicites au
sujet de Mickaël. Je ne serais pas étonnée qu’il y ait comme une histoire entre
eux. Ils se connaissent forcément. Or, comment le si respectable et
intransigeant Recteur des Vertus pourrait-il connaître un Démon ? Ça vous
paraît logique à vous ?


          ―
Je crois bien que c’est Asmodée son nom, murmura Soffia.


          ―
Mais enfin, Mickaël ne te dira rien de plus, continua Mylène. Tu as bien vu
comment a réagi Raphaël. Je ne l’ai jamais vu s’éclipser aussi vite d’une
conversation… Et Mikhaël n’a pas sa patience.


          ―
Je veux juste voir sa réaction. Je suis peut-être un Ange novice, mais je suis
une âme élevée. Il n’est pas question qu’on me traite comme une enfant. Je veux
des explications et je les veux maintenant !


          Juliette
bondit hors du lit. 


          ―
Mais tu veux y aller tout de suite ?


          ―
Oui, l’idée c’est de voir Mickaël avant que Raphaël n’ait eu le temps de le
prévenir. L’effet de surprise Mylène ! L’effet de surprise, c’est ça l’idée !


          Sortir
de la chambre blanche ne fut pas vraiment un exercice facile. Après plusieurs
tentatives, le nez mystique collé aux murs immaculés, les Anges aperçurent une
ouverture qui avait fini par apparaître, sans que personne ne comprenne réellement
pourquoi. Les voix cosmiques de l'architecture des Cieux étaient souvent
impénétrables. Les trois novices sortirent rapidement de la chambre blanche,
avant que celle-ci ne change d'avis. Juliette avait encore la verticalité un
peu contrariée, mais sa détermination était sans faille. Mylène et Soffia
avaient du mal à suivre son rythme. Elles se dirigeaient droit vers le bureau
de Mickaël quand elles tombèrent nez à nez avec Carrie qui se rendait tout
naturellement vers la chambre blanche pour s’enquérir de la santé de Juliette. 


          ―
Mais où allez-vous comme ça ? J’étais venue voir si Juliette allait bien. Mais
apparemment, elle va bien.


          Mylène
soupira de soulagement. Carrie était le cerveau rationnel et raisonné du
groupe, elle avait toujours une maîtrise parfaite de ses émotions et aucun de
ses jugements n’était jamais pris à la légère, ni sur un coup de tête,
contrairement à ceux de Juliette. 


          ―
Contente de te voir, toi elle t’écoutera peut-être. Juliette s’est mise dans la
tête qu’elle avait été attaquée par des Démons et que les Archanges sont tous
au courant de leur existence et nous envoient quand même en mission, au risque
de nous blesser. Elle veut aller voir Mickaël pour obtenir des réponses !


          ―
Merci Mylène. C’est un résumé fort complet de mes futurs projets.


          ―
Quoi ? ! cria Carrie, mais tu as perdu la raison ? Mickaël est d’une humeur
massacrante en ce moment. On a l’impression qu’il en veut à l’univers tout
entier. À moins que ce ne soit le contraire, d’ailleurs. Bref, en cours, il est
encore plus abominable que d’habitude. Si vous y allez maintenant, il va vous
projeter à l’autre bout de l’univers, c’est certain !


          ―
Je n’ai pas peur de ses colères, claqua Juliette en bombant le torse comme si
elle voulait occuper plus de volume dans le couloir.


          ―
Eh bien je crois que tu devrais, il ne faut pas prendre cet Archange à la
légère. Je le soupçonne d’avoir beaucoup de pouvoir et de ne pas être aussi
altruiste et compatissant que Raphaël. C’est une race évoluée, certes, mais ça
ne veut pas dire qu’elle n’est faite que de bonté et de tendresse. 


          Juliette
croisa ses bras sur sa taille. Elle souffla profondément.


          ―
Il n’est pas question que j’abandonne ma protégée et il n’est pas question que
je m’incarne à nouveau sans savoir à quelle menace j’ai à faire. Je suis
peut-être… morte, mais je ne suis pas stupide !


          ―
Écoutez, chuchota soudain Carrie, je connais peut-être le moyen d’obtenir des
renseignements sur votre supposé Démon. Ce n’est pas gagné, mais on peut
toujours essayer. Allons à la bibliothèque.


          ―
Tu sais, Carrie, intervint Mylène, si ton idée c’était d’aller chercher dans un
dictionnaire la définition du mot Démon, je crois qu’on y avait déjà pensé. On
y avait déjà pensé, n’est-ce pas ?


          ―
Oui on y avait pensé, mais vu la réaction de Raphaël, je doute que nous
puissions avoir accès à ce genre d’informations sur simple consultation. Il
doit falloir une sorte d'autorisation, renchérit Soffia.


          ―
Parce que vous croyez réellement que les Archanges laissent à disposition des
novices l’ensemble de leurs connaissances ? Vous n’êtes tout de même pas naïves
à ce point ? hoqueta Carrie.


          Si,
justement, elles l’étaient. L’Ange de second niveau s’approcha un peu plus
d’elles, pour être sûre que personne ne pourrait l’entendre.


          ―
Il y a tout un savoir dont les Archanges disposent et qui est caché des
novices. Ils pensent que nous ne sommes pas encore assez évolués pour pouvoir
le saisir totalement. En outre, je suis convaincue qu’il y a quelques secrets
qu’ils ne souhaitent absolument pas révéler.


          ―
Et comment tu sais tout ça, toi ? interrompit Mylène.


          ―
Crois-tu que je passe réellement toutes mes journées à étudier
consciencieusement les leçons des Archanges, en attendant les suivantes avec un
appétit vorace et obsessionnel ?


          ―
Ben un peu oui, répondit en chœur son auditoire.


          ―
Tu fais légèrement première de la classe aussi, hésita Mylène.


          ―
C’est vrai ? Vous trouvez réellement que je fais première de la classe ?


          ―
Oui un peu, mais bon ça n’enlève rien à ton charme, rassure-toi !


          ―
Ça me sidère… C’est nul une première de la classe !


          ―
Excusez-moi ? On peut en revenir à nos moutons métaphysiques ? interrompit
soudain Juliette.


          ―
Ça va… Bon allez, suivez-moi.


          Les
apprenties prirent la direction de la grande bibliothèque du Temple, le haut
lieu de l'étude spirituelle de l'Ethéménental et le royaume béni de Raphaël.
Bien qu'elle ne fût pas la seule au temple, la grande bibliothèque demeurait la
référence. Les autres salles d'études plus modestes n'étaient, en réalité, que
des succursales. Une fois encore, Raphaël et son goût de l'authentique, versé
dans un néo-classique un tantinet baroque, avaient façonné l'impressionnante
salle du savoir. Lorsqu'on pénétrait ce rectangle, dont on distinguait à peine
les larges murs opposés, un silence monacal sautait instantanément à la figure
des visiteurs. Les quatre âmes se dirigèrent d'un pas assez pressé vers le fond
de la pièce immense. Il y a avait quelques Anges qui étudiaient leurs cours,
assis sur les bancs de bois caramel ou sur les méridiennes colorées. L’air
sentait le vieux bois et la cire artisanale. Au détour des colonnes massives
soutenant d’immenses tentures claires et soyeuses, elles découvrirent de petites
alcôves destinées à l’étude de certaines pratiques, nécessitant la plus absolue
des concentrations. La salle centrale se déployait ainsi en une myriade de
petites salles connexes qui elles-mêmes ouvraient sur de plus petites salles
d’études. Le couloir central desservant ces alcôves se terminait par une
imposante porte voûtée, surplombée des armoiries de Raphaël. Les bibliothèques
étaient son royaume, son église et sa marque était apposée sur tout l’espace.
Carrie fit un signe de silence à ses camarades qui n'auraient pourtant jamais
osé le troubler en ces lieux, puis elle ouvrit lentement la porte. Derrière se
déroulait une seconde salle légèrement moins éclairée que la première et
visiblement plus ancienne. Raphaël aimait la notion de vétusté ainsi que le
processus de vieillissement. La mortalité et le caractère éphémère des êtres et
des choses le fascinaient. Il n’était pas étonnant de voir à quel point son
souci du détail abîmait les livres et les étagères en les effritant
inexorablement.


          ―
Je ne savais pas qu’il y avait encore d’autres bibliothèques derrière… la
bibliothèque, soupira Mylène, admirative. Ça fait beaucoup de bibliothèques.


          ―
En même temps, tu ne viens jamais ici, alors c’est peut-être pour ça, précisa
Juliette en observant les vitraux jaunis qui se trouvaient au-dessus de la
salle.


          ―
Que cherches-tu, Carrie ? demanda enfin Soffia, qui frottait légèrement ses
manches comme si la poussière ambiante s’y était déposée.


          ―
Zahahiel.


          ―
ZA quoi ? répondirent en chœur ses partenaires.


          ―
Za-ha-hi-el, décomposa-t-elle, comme si elle s’était adressée à des attardées
mentales, c’est une collaboratrice de Raphaël. C’est un Ange élu, c’est-à-dire
qu’elle n’était pas Humaine avant. Elle est d’essence immatérielle, comme les
Archanges. Elle gère la bibliothèque pour le compte de Raphaël. C’est un vrai
puits de connaissances.


          ―
Attends, attends, dit Juliette, on est venues pour tenter d'avoir accès à des
informations que les Archanges ne souhaitent pas que nous ayons. Or tu veux
demander de l’aide à quelqu’un qui fait parti de l'entourage de Raphaël ?
J’avoue ne pas vraiment suivre ta logique.


          ―
Zahahiel n’est pas tout à fait d’accord avec certaines méthodes des Archanges
et, chose essentielle, elle ne s’entend pas du tout avec Mickaël. Je pense
qu’on peut jouer sur son inimitié à son égard pour l’amadouer.


          ―
Oui mais entre ne pas être vraiment d'accord avec son patron et le trahir, il y
a quand même un monde, nota judicieusement Juliette qui, pourtant, s'avérait
rarement judicieuse.


          ―
Tu ne comprends pas, Zahahiel s'est souvent distinguée par ses prises de
position en faveur des Anges novices. C'est un soutien fidèle et un bon allié.
Je pense qu'elle ne sera pas indifférente face au fait que tu as failli être …


          ―
… atomisée.


          ―
Oui, c'est ça, et par une créature apparemment démoniaque. De toute façon, nous
n'avons rien à perdre à demander et ce sera toujours mieux que ton idée
suicidaire d'aller voir Mickaël.


          ―
Espérons que tu as raison, sinon nous sommes toutes bonnes pour aller nous
expliquer dans son bureau, soupira Juliette.


          Mylène
sourit.


          ―
Tenez, c'est elle …


          Carrie
désigna du doigt le fond de la petite salle. Elles aperçurent une jeune femme
minuscule, courbée au-dessus d’une pile artistique de vieux papiers et
d’ouvrages. Sa peau laiteuse se confondait avec la poussière ambiante et ses
longs cheveux noirs lui donnaient une tonalité spectrale. Le silence était
abyssal, même les pages qu’elle tournait ne produisaient aucun bruit. Soudain,
l’Ange perçut le mouvement des novices. Elle leva ses yeux noirs intenses et
les posa avec une insistance inquisitoire sur la silhouette des invités.


          ―
Puis-je vous aider ? demanda-t-elle.


          ―
Eh bien … commença Juliette.


          ―
… Nous aurions besoin d’aide, interrompit Carrie.


          Celle-ci
se pencha vers Juliette à qui elle venait de couper magistralement la parole.


          ―
Je crois qu’il vaut mieux que ce soit moi qui prenne la parole.


          ―
Ça va… Je peux parler sans provoquer d’incident diplomatique, quand même.


          ―
Heu …lâcha Mylène.


          ―
Je trouve ça limite vexant, mais très limite.


          ―
Ne le prends pas mal, Juliette, mais tu es incapable de gérer une situation
complexe sans provoquer une catastrophe. Il vaut mieux que ce soit Carrie qui
parle.


          ―
Voyons le bon coté des choses, au moins cet Ange ne risque pas de tomber du
deuxième étage, précisa Soffia.


          ―
Alors, là, c’est mesquin. 


          L'Ange
se leva et se dirigea vers elles. Elle ne semblait pas vraiment surprise par
leur présence, à en juger par l'air entendu qui se devinait peu à peu sur les
traits lisses de son visage. Avait-elle eu vent de l'attaque d'Asmodée ou
simplement de l'épisode malheureux de la chute d'Elvire à l'hôtel ? Zahahiel
observait les novices tenir une sorte de conférence au sommet. Carrie finit par
s'avancer à son tour et toussota légèrement.


          ―
Voilà, mes amies ici présentes ont été victimes d’une agression alors qu’elles
étaient incarnées, dit-elle de façon presque académique. Peut-être as-tu été
mise au courant ?


          ―
Oui, enfin c’est surtout moi qui ai été victime d’une agression.


          ―
C’est pas le problème, Juliette. 


          ―
Excuse-moi d’avoir été peu pulvérisée par un Démon.


          ―
Un Démon ? Vraiment ? Tiens donc.


          ―
Il s’est présenté sous le nom de… Ar… Ash…


          ―
Asmodée, coupa Soffia en prenant pitié de l’agonie verbale de la rescapée.


          ―
Et je me demande quand même dans quelle mesure il n’y a pas eu de séquelle,
réfléchit tout haut Mylène.


          Carrie
s’écarta un peu, comme pour recadrer l’attention de l’Ange sur son discours qu’elle
souhaitait plus cohérent que celui de ses acolytes.


          ―
Apparemment donc, continua-t-elle, il s’agirait d’une entité d’une très grande
puissance répondant au nom d’Asmodée. Or, malgré nos efforts et surtout nos
interrogations auprès de Raphaël, il nous a été impossible d’obtenir plus de
renseignements. Elles sont en pleine mission de premier cycle, ce qui veut dire
qu’elles vont être amenées à s’incarner à nouveau, alors même qu’elles n’ont
encore aucune notion des pouvoirs dont elles disposent, ni aucune expérience du
combat, ni aucune…


          ―
Oui bon ben ça va, je crois qu’elle a compris qu’on était débutantes.


          ―
Il est étrange, poursuivit-elle sans se laisser déconcentrer, que l’Archange
Mickaël, censé protéger les novices, n’ait pas eu vent de cette agression et
surtout qu’il n’ait pas jugé utile d’intervenir.


          Zahahiel
tordit sa gracieuse petite bouche, comme si la simple référence à l'action ou
l'inaction du Recteur des Vertus lui était désagréable. Elle baissa la tête et
pivota sur elle-même. Elle murmura quelque chose d’incompréhensible, à l’instar
d’un raisonnement dont elle seule comprenait les subtilités et qui n'était
destiné à aucun auditoire en particulier. Ce que venait de lui révéler Carrie
semblait la troubler au plus haut point, ce qui ne fut pas sans inquiéter les
novices. Au bout de quelques minutes d'un insondable exil, les jeunes âmes
commencèrent à trouver le temps de la réflexion un peu long.


          ―
Excusez-moi, intervint Mylène, on est un petit peu pressées là. Donc si des
fois vous pouviez nous aider, ce serait une bonne idée de le faire.


          ―
Ce que Mylène veut dire, rattrapa Carrie, c’est que nous vous prions de bien
vouloir nous aider à comprendre ce qui se passe, pour notre protection bien
sûr. Que nous cache-t-on et de quoi ont-ils si peur ?


          ―
Oui c’est bien ce que je disais, elle n’est pas sourde, chuchota l’impatiente à
l’oreille de Soffia.


          Zahahiel
observa son auditoire. Elle semblait hésiter. Son air entendu trahissait une
parfaite connaissance de la situation, mais sa fidélité envers son maître
neutralisait la spontanéité de son aide éventuelle. Devant l’attitude
particulièrement désespérée des novices, elle parut néanmoins fléchir son
serment. Elle leur fit signe de la suivre. Elles se dirigèrent sur la droite de
la salle et se trouvèrent face à un mur. Celui-ci était fait de briques chaudes
légèrement fissurées. L’Ange se retourna vers ses invités et leur sourit. Puis
elle avança et au lieu de se heurter à la pierre elle traversa le mur aussi
facilement que s’il n’eût point été là. 


          ―
La classe, siffla Mylène.


          Les
jeunes âmes lui emboîtèrent le pas, sans vraiment réfléchir et tout excitées
des merveilles que les pouvoirs des Anges pouvaient générer. De l’autre coté se
trouvait une pièce assez éclairée par une fontaine centrale dont le jet d’eau
exhalait une lumière légèrement phosphorescente. La lumière bleutée qui s’en
dégageait rendait l’atmosphère crue et blafarde, comme une nuit de pleine lune.
Hormis la fontaine, rien ne se distinguait dans la nouvelle salle, pas un
meuble ni même des murs, juste l'épaississement progressif de l'ombre qui
enrobait tout l'environnement et en masquait totalement les contours. En se
concentrant, les Anges comprirent qu’il n'y avait tout simplement pas de mur,
ni de sol, ni de toit. Ce qui les entourait n’avait pas de commencement, pas de
fin, et le ciel semblait donner sur l’univers entier. Les novices s’étaient
ramassées les unes contre les autres, fascinées par le spectacle, mais aussi
terrorisées à l’idée de tomber dans une sorte de gouffre insondable qu’elles ne
distinguaient pas. Zahahiel s’approcha de la fontaine qui ne faisait couler
aucune eau à proprement parler. Il s’agissait plutôt d’une sorte de fluide
d’énergie qui irradiait l’environnement. Le tout ressemblait aux fontaines de
connaissances des novices, mais en infiniment plus puissant. L'Ange plongea ses
mains dans l’écoulement de l’énergie lumineuse.


          ―
Je crois qu’au fond de lui, Raphaël aurait souhaité avoir la liberté de vous
parler de tout ça franchement. Vous savez, la connaissance est un pouvoir, elle
est toujours un pouvoir, quel que soit le degré d’évolution auquel vous êtes
parvenues. Il y a toujours la même querelle qui oppose les puissants et qui
consiste à poser toujours la même question : le savoir doit-il être universel
ou doit-il demeurer entre les mains d’une élite éclairée, plus à même de
l’utiliser pour le bien de tous ? Cette question-là divise depuis longtemps le
cercle des Archanges. Même les Anges tels que moi n’ont pas accès à toutes les connaissances
disponibles. Raphaël s’est toujours battu pour jouer la carte de la
transparence. Il pense que le lien de confiance est un lien bien supérieur et
que les Archanges doivent faire confiance aux âmes qu’ils élèvent. Ils doivent
croire en leur capacité de discernement. Mais hélas, il n’a pas la voix
majoritaire au grand conseil et d’autres tels que Mickaël continuent de penser
que moins on en dit, moins on en révèle et moins on prête le flanc à l’ennemi. 


          l’Ange
marqua une pause, laissant ses doigts fins flirter avec l’énergie.


          ―
Je ne crois pas que je vais à l’encontre de ce que souhaiterait Raphaël. Vous
avez le droit de savoir. D’autant que …


          Elle
hésita.


          ―
D’autant que si Asmodée est sur vos traces, alors il ne lâchera pas prise. Tant
pis pour Michaël, après tout je ne suis pas attachée à son Rectorat. Je vais
donc vous raconter l’histoire de l’Ange Asmodée et des Autres.


          Les
âmes se serrèrent un peu plus, comme des enfants qui s’apprêtent à écouter la
narration d’un conte.


          ―
À une époque ancienne, poursuivit l’Ange, les Consciences évoluées étaient
beaucoup plus nombreuses et les Humains bénéficiant de l’ascension étaient au
contraire très rares. L’Humanité était jeune et les âmes étaient encore trop
primitives. Notre monde se cherchait. Le temps n’a guère de signification pour
nous, en tout cas il n’est pas linéaire. Néanmoins, je ne sais pas pourquoi, à
ce moment, une question commença à nous saisir tous. À quoi pouvions-nous bien
servir ? Pourquoi avions-nous été placés là ? Pouvions-nous continuer d’exister
sans grand projet, sans mission fixée par nous ? Le questionnement a eu comme
conséquence de diviser l’Ethéménental en deux camps. Il y avait ceux qui
souhaitaient découvrir et définir la destinée de notre peuple et ceux qui
demeuraient persuadés que l’univers nous avait créés dans le seul but d’exister
hors des limites, afin de nous permettre une totale liberté d’actions et de
pensées. Certains souhaitèrent clore le débat, en jugeant que chacun pouvait
être libre de déterminer sa propre voie et la conduite de son existence.
Raphaël faisait parti de ce mouvement. Cependant, les opposants à l’idée d’une
mission et d’un but unique se firent de plus en plus agressifs, reprochant à
leurs adversaires de vouloir amputer leur liberté. Asmodée faisait partie des
Anges majeurs que les débats insupportaient. Le monde tel qu’il avait été pensé
en commun par tous les membres de l’Ethéménental devenait trop étroit pour lui
et il était certain que la liberté absolue, qui devait définir notre peuple, ne
passait que par un exil, loin des règles de l'Ethéménental. Or notre nation
avait toujours raisonné globalement, les intérêts de chacun ne devant servir
qu’à la communauté. Nous avions toujours été unis et nos voix étaient toujours
harmonieuses. L’Ethémenenthal subissait une véritable crise existentielle.
Raphaël et Tsadkiel ont tenté de trouver une solution intermédiaire qui
contenterait tout le monde, une voie qui concilierait à la fois la liberté
absolue et le sens des responsabilités. Mais c’était impossible, la rupture
était inévitable et personne ne savait la gérer. Mickaël et Gabriel ont voulu
que les dissidents fassent certaines concessions pour maintenir la cohésion de
notre peuple. Mais les Anges étaient échauffés et les luttes d’influence ont
été les plus fortes. Asmodée a personnellement attaqué les propos de Mickaël et
surtout son intransigeance. Ils se sont affrontés. Cela n’était jamais arrivé.
Aucun Ange ne s’était jamais battu avec un autre. Il n’y avait jamais eu
d’altercation de ce niveau. La scission était si importante que le leader des
partisans de la liberté, Lucifel, menaça les Archanges de saboter la fameuse
mission consistant à aider les humains pour leur prouver que c’était une
arrogance artificielle destinée à combler le vide de leur idéologie. Les cœurs
étaient si déchaînés, la guerre a alors éclaté entre les deux camps. Raphaël a
tout fait pour adoucir les positions de chacun, mais finalement, il n’a pu
retenir les uns et les autres et a même été accusé de ne pas prendre position.
Après un temps de guerre sanglante et destructrice pour les deux camps, les
combats se tarirent, faute d’énergie. Les partisans de Lucifel avaient quitté
l’Ethéménental et s’était réfugiés ailleurs, dans l’ombre de notre plan
d’existence. Mais si la violence s’était asséchée, faute de sang neuf, les
haines étaient toujours présentes. Ainsi qu’il l’avait précédemment annoncé,
Lucifel mit sa menace à exécution. Et depuis, nous aidons et inspirons les
Humains dans le but d’en élever certains, et les Autres, ceux qui se sont
appelés les Démons, s’emploient à les corrompre et les faire régresser. 


          »
Si la scission était irréversible, un pacte tacite empêche les uns et les
autres de s’agresser mutuellement. La guerre a coûté tant, de part et d’autre.
Nous avions compris qu’une nouvelle guerre nous serait à tous fatale. C’est
pourquoi le combat se fait sur le terrain des influences terriennes. Il n’y a
plus eu d’altercation entre nous depuis un temps infiniment long. Votre récit
est sur ce point très étonnant. D’ordinaire, les Démons et les Anges ne se
croisent jamais et, surtout, ne se battent pas les uns contre les autres. Si
cela venait à se généraliser, nous irions au devant d’une nouvelle guerre de
pouvoir qui serait dramatique. C’est sans doute pour cela que Raphaël est si
perturbé. Il sait que si l’agression des Démons vient aux oreilles de Mickaël
ou de Gabriel, ils n’hésiteront pas à riposter, ce qui signifierait la fin du
respect du pacte tacite de non-agression. 


          L’Ange
se tut, mélancolique. 


          ―
Écoutez, dit Juliette, moi je ne suis qu’une novice, mais ce que m’a dit ce
Démon avait tout l’air d’une menace dirigée contre les Archanges. À mon avis,
Raphaël se leurre en croyant encore à cette trêve. Les Démons attaquent et, à
mon sens, ils ne vont pas s’arrêter là. Et la question qu'on doit se poser,
c’est pourquoi Asmodée semblait si intéressé par l’histoire d’une Humaine tout
à fait quelconque. Car je n’ai pas rêvé, il était particulièrement contrarié et
agressif à propos de ma présence sur les lieux.


          ―
Alors, nous devons nous préparer au pire. Si les deux camps s’affrontaient, je
ne pense pas qu’il y aurait de vainqueur.
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          Elvire
devait faire un important travail de concentration. Tous les événements récents
qui s’étaient produits dans sa vie lui donnaient de fortes migraines, qui
avaient tendance à descendre le long de sa gorge et de ses poumons pour
terminer en spasmes stomacaux. La jeune femme s’était crue folle lorsqu’elle
s’était imaginée voir apparaître un esprit, un Ange, dans sa chambre d’hôtel,
alors la raison l’avait finalement reprise à l’hôpital. Sa rencontre avec
Juliette, qui s’était autoproclamée Ange, avait eu quelque chose de risible sur
le moment, mais, au bout du compte, Elvire était bien heureuse d’être ainsi
soutenue, même par une inconnue un peu excentrique qui avait l’air de croire
dur comme fer qu’elle était réellement une créature céleste. C’était peut-être
le cas, avait-elle alors pensé. Un Ange gardien est bien censé aider, envers et
contre tout, une sorte de protégé, dans le folklore judéo-chrétien. Or c’était
bien ce que faisait Juliette. Elle s’était investie corps et âme dans la quête
d’Elvire sans rien demander et alors même qu’elle ne la connaissait pas,
quelques jours auparavant. Tout allait donc pour le mieux dans le tréfonds de
sa raison qui avait fini par reléguer au rang de souvenir l’épisode dérangeant
de l’apparition dans la chambre d’hôtel et la chute du balcon. Et puis, il y
avait eu la scène de l’église. Là, tout s’effondrait à nouveau dans sa
conscience bien éclairée et conformiste. Lorsqu’elle repensait aux événements,
elle était convaincue que Juliette avait été littéralement happée par quelque
chose. Or ce quelque chose, Elle n’avait pas pu le voir. Juliette s’était tout
simplement évaporée, comme si elle s’était prise les pieds dans le tapis
immatériel de l’atmosphère et avait disparu derrière son rideau de matérialité.
Une minute, elle était là, et là seconde d’après, il n’y avait plus personne.
Elvire était restée figée devant la petite église, saisie par la stupéfaction
la plus improbable. Elle était seule et personne n’avait été témoin de ce
phénomène inexplicable. Face à l’incompréhensible, l’esprit fourmille, il
analyse, il décrypte. Seulement, faute d’explication connue, il pédale dans le
vide à la manière d’un hamster dans sa roue. Ce jour-là, son hamster cérébral
avait pédalé dur et sans aucun résultat. Elle avait bien été obligée de se rendre
à la douloureuse évidence qui lui laissait entrevoir deux options et deux
seulement : ou bien elle était folle ou bien les Anges existaient. La jeune
femme avait beau tourner le problème dans tous les sens, elle ne savait pas
quelle solution était la pire : avoir la conscience de perdre pied avec la
réalité ou avoir la conscience qu’il existe des choses qui échappent à
l’entendement rationnel ? Après avoir erré quelques heures autour de l’église
en cherchant, sans grande conviction, sa bonne fée ou son hallucination, elle
s’était finalement résolue à rentrer à l’hôtel. Lorsque l’environnement échappe
aux sens et à la raison, l’être humain a le réflexe de rationaliser à outrance
ses faits et gestes afin de se rassurer. Elvire avait donc commencé par ranger
ses affaires dans le placard en les classant par couleur, ce qui la plaçait à
présent dans la catégorie des maniaques compulsives, puis elle était descendue
dans le salon pour trouver sur Internet l’adresse de la maison de retraite dont
avait parlé le vieux jardinier de l’église. Elle se raccrochait à ce qui lui
paraissait important et logique : sa quête. Sur le site de promotion de la
résidence du troisième âge, les photos étaient plus qu’alléchantes. C’était
effective-ment un établissement très chic et dont les tarifs avaient de quoi
faire tourner les têtes. 


          L’avantage
des petites îles, c’était qu’il n’y avait pas cinquante routes et tout était
organisé autour de deux ou trois principaux axes. Peu de chance donc de se
tromper. Le lendemain matin, assez tôt, Elvire reprit donc le volant de sa
voiture de location et entreprit le chemin qui la menait vers la maison de
retraite de l'ancienne nourrice de la famille Landshyre, la tête encore plus
chargée de questions obscures et incompréhensibles. La migraine finit donc par
la rattraper et la posséder avec envie et zèle. Le paysage qui se déroulait
était magnifique. En d’autres circonstances, elle aurait vraiment apprécié ce
petit voyage. C’était vert et furieux, triomphant et tellement généreux. Les
couleurs étaient vives et débordaient de nuances, malgré un ciel un peu éteint.
Elle croisa beaucoup de monde à vélo et à cheval. Les voitures circulaient peu
et c’était un vrai bonheur pour elle qui évoluait dans un climat pollué,
entièrement dédié aux transports modernes. Elle avait baissé la fenêtre et
respirait l’air frais à pleins poumons. Elle risquait peut-être une pneumonie,
mais ça en valait la peine. Toute à sa contemplation, elle faillit rater
l’entrée de la somptueuse maison de retraite de Blue Lake, dans laquelle
résidait donc la fameuse Nora Sullivan. Les pneus de sa voiture lui firent
sentir que le virage qu’elle avait pris était un peu trop sec. Les gravillons
de l’entrée de la résidence avait volé en éclats et l’entourèrent d’un halo
grisâtre lorsqu’elle sortit de son véhicule. Elle avait le cœur qui battait à
tout rompre. Elle n’avait pas trop réalisé jusque-là, comme si elle n’avait pas
vraiment cru l’histoire de ce vieux jardinier. Mais à présent qu’elle se
trouvait face à la demeure, elle prenait conscience qu’à l’intérieur de cette
bâtisse blanche et imposante, se trouvaient peut-être les secrets de son passé.


          Le
hall de la maison de retraite était d’un blanc immaculé. C’était à se demander
si des humains vivaient à l’intérieur de ces murs. Le marbre présent sur tous
les versants de la pièce luisait comme autant de miroirs et donnait
l’impression d’une salle sans fin. Des plantes énormes couraient jusqu’au
plafond et retombaient en impressionnantes cascades vertes. Elvire se surprit
soudain à penser que s’il y avait une possibilité pour avancer sa retraite
d’environ trente ans et d’intégrer immédiatement ce petit coin de paradis, ce
ne serait pas si mal. Une femme vêtue, elle aussi, de blanc vint l’accueillir.
Ils ne devaient pas recevoir souvent de visiteurs étrangers, car la femme se
rappela immédiatement l’appel d’Elvire quelques heures plus tôt pour annoncer
sa visite à lady Sullivan.


          ―
Je vous en prie, mademoiselle, suivez-moi, dit l’hôtesse d’une voix charmante.
J’ai été très surprise de recevoir un appel concernant Mlle Sullivan.


          ―
Pourquoi donc ? 


          ―
Eh bien vous savez, cette vieille dame n’a pas de famille proche. Elle n’a
apparemment que de lointains cousins qui vivent en Amérique et qui ne viennent
jamais.


          ―
J’ai cru comprendre que les Landshyre étaient assez proches d’elle pourtant.


          ―
Oh vous savez, même si je ne nie pas l’incroyable générosité dont ils font
preuve en réglant tous les frais, pour le moins importants, de notre
établissement, miss Sullivan demeure néanmoins une ancienne employée. Lorsque
madame Landshyre était encore vivante, elle recevait un peu sa visite, mais
depuis plus rien. Enfin, excepté le prêtre de sa paroisse, il passe de temps en
temps pour les fêtes religieuses. Le père Devrow est une figure emblématique de
l’île et il a toujours été très proche du clan Landshyre.


          L’hôtesse
fit entrer Elvire dans un imposant patio irradié par les rayons doux d’un
soleil timide. Un salon fait de meubles en osier blanc rappelait le style
colonial. Quelques personnes âgées se trouvaient ça et là, conversant doucement
de leur gloire passée.


          ―
Les gens vous diront qu’elle est sénile et qu’elle ne saurait plus reconnaître
son propre enfant, si elle en avait un. Mais ils ne passent pas autant de temps
que moi avec elle. Je sais qu’elle se protège. Elle s’échappe vers un ailleurs
meilleur qu’elle s’est inventé. Cependant, de temps en temps, elle revient vers
nous et elle comprend parfaitement ce qui l’entoure. Même si elle ne vous le
montre pas, je suis sûre qu’elle sera ravie de voir un visage nouveau.


          Elle
lui montra enfin une vielle dame assise sur une terrasse calme et douillette.
C’était une femme chétive, calée profondément dans un fauteuil qui paraissait
démesuré pour elle. À bien l'observer, elle n’était pas si marquée par le
temps. Elle avait dû être une jolie femme, jadis. Son regard était perdu dans
le vide ou alors elle fixait quelque chose qu’elle seule pouvait voir et qui
captait toute son attention. Elvire s’approcha doucement. Elle hésitait à
troubler l’attention de la vieille femme, à moins qu’elle n’eût peur de ne
pouvoir communiquer avec elle et de repartir aussi ignorante qu’à son arrivée.
L’hôtesse sembla l’encourager en lui souriant pleinement.


          ―
Mademoiselle Sullivan ? demanda lentement la jeune femme, mademoiselle Nora
Sullivan ?


          Pas
de réaction.


          ―
Je… je me présente, je m’appelle Elvire MacGrow.


          Toujours
pas de réaction. L’hôtesse rassura Elvire et la poussa à continuer.


          ―
Je suis la fille adoptive de Sir Landshyre.


          La
vielle femme soupira. Lentement, elle bougea la tête de gauche à droite en
signe de négation.


          ―
Si, je vous assure. Je suis allée voir père Martin Devrow qui m’a laissé
sous-entendre que j’avais été adoptée par les Landshyre, alors que je n’étais qu’un
bébé ainsi que mon frère John et ma sœur Bérénice. Vous connaissez le père
Devrow, n’est-ce pas ? Enfin, quelque temps après, j’ai été à nouveau adoptée
par les MacGrow, pour une raison que j’ignore. C’est pour cela que je suis
venue vous voir. On m'a en effet dit que vous pourriez éventuellement m'aider à
comprendre certaines choses.


          Elvire
soupira sans grande conviction. Elle se rendait compte qu’elle venait de lui
jeter à la figure un discours qui n’était absolument pas cohérent. C'était sans
doute parce que, dit comme ça, aucune personne censée n'aurait compris ce dont
il s'agissait. Avec le recul de la reformulation, Elle se demanda soudain
comment elle avait pu croire aux propos du prêtre. Elle s’accroupit.


          ―
Écoutez, je n’aurais jamais dû savoir tout ça. Il y a quelque temps, je
m’apprêtais à épouser un homme charmant mais des tests sanguins sont venus
révéler qu’il était mon frère. Il s’agit de John Landshyre. Je vous en prie, je
sais bien que vous êtes sans doute fatiguée et que vous n’avez sûrement pas
envie de parler de tout ça, mais personne ne veut me dire la vérité sur mon
passé. J’ai l’impression d’avoir été cassée, d’être comme un verre brisé. Je ne
sais plus du tout où j’en suis, je crois… je crois que je deviens même folle.


          Elvire
se tut, la voix légèrement étranglée par l’émotion. Que pouvait-elle bien
comprendre à tout ça, cette pauvre vieille dame abandonnée dans sa jolie prison
dorée ? L’ancienne nourrice continuait de hocher la tête comme un balancier
grippé. La jeune femme resta quelques secondes à l’observer et elle comprit
qu’elle ne tirerait rien de cette ombre. Elle inspira profondément et se
retourna vers l’hôtesse qui parut désolée pour elle. 


          ―
Vous n’êtes pas la fille adoptive de Sir Landshyre !


          Elvire
sursauta. La voix de la vieille femme était si noble et si assurée. C’était
étonnant de voir à quel point cette créature absente savait manier les accents
parfaits d’une diction d’aristocrate. Elle se pencha à nouveau et décida
d’articuler un peu mieux à son tour.


          ―
Pourtant le père Devrow a très clairement laissé entendre que mon frère et moi
étions les enfants adoptifs de Sir Landshyre. J’ai même été baptisée à la
petite église de…


          ―
Vous êtes sa fille.


          Elvire
fit silence. L’hôtesse s’excusa et préféra se retirer. Elle avait compris que
la visite n’avait rien d’une courtoisie institutionnelle. Certaines choses
graves et frappées du sceau du secret allaient être dites en ces lieux et cela
ne la regardait pas. Elvire alla chercher une autre chaise en osier peinte en
blanc et la posa près de l’ancienne nourrice. Elle respirait fort, comme si
elle avait couru. Elle hésita un instant, puis posa délicatement sa main sur le
bras de la retraitée.


          ―
Alors il a menti. Je vous en supplie, dites-moi ce que vous savez. J’ai le
droit de savoir, nous avons le droit de savoir. Personne ne peut se jouer ainsi
de la vie d’enfants.


          ―
Vous êtes bien la fille de sir Landshyre. Mais pas celle de sa femme.


          ―
Donc vous voulez dire que je suis une fille adultérine ou née d'un premier lit
? Eh bien, vous parlez d’une histoire. Je comprends que tout le monde ait voulu
se taire. Faire adopter par sa femme les enfants d’une obscure maîtresse,
c’était monnaie courante dans les précédents siècles mais là c’est un peu
radical de déposséder ainsi les droits d'une mère biologique. Bon mais alors
dans ce cas, qui est ma mère ? 


          Elvire
réfléchit et fronça ses fins sourcils. Avant même de poser cette question pour
le moins naturelle, il lui en vint soudain d'autres, si bien qu'elle ne laissa
même pas le temps à la veille femme de répondre à la première, si tant était
qu'elle voulait y répondre.


          ―
Attendez, pourquoi mon père aurait-il fait l’effort de nous faire adopter, mon
frère et moi, par sa femme pour ensuite m’abandonner toute seule, si nous
étions ses enfants naturels ? Tout ça n’a pas de logique, c'est même pire que
ce que je croyais. Je n'y comprends rien. Mademoiselle Sullivan, dites-moi qui
est ma vraie mère, de cela au moins je veux pouvoir être sûre. Est-elle encore
en vie ?


          ―
Vous savez, lady Landshyre était une femme exceptionnelle, murmura Nora, l'air
un peu absent, comme la société n’en fait plus. Elle venait me rendre visite
toutes les fins de semaine quand elle était encore de ce monde. Elle avait une
passion pour les gardénias…Vous aimez les gardénias ? Elle possédait un petit
jardin entièrement dédié à cette fleur. C’était son coin de paradis, tout ce
qui lui était cher était dans ce jardin. Il faudra aller le voir un jour
prochain, cela lui ferait tellement plaisir.


          Il
était évident que les minutes de lucidité étaient écoulées. Elvire réalisa
qu’elle ne tirerait plus rien de la pensionnaire. Or qu’avait-elle de plus ?
Peu de choses, rien, pour ainsi dire. Elle savait juste qu’apparemment un
scandale adultérin était lié à sa naissance et avait probablement justifié son
abandon après coup. Autant dire une impasse. Sans nom, sans date, elle arrivait
au bout de sa quête et le fait était qu’elle n’avait pas été bien loin. Elle
souffla profondément. Elle se leva et alla reposer le siège en rotin. Elle se
mit devant la vieille femme et lui sourit.


          ―
Bien, je vous remercie, mademoiselle Sullivan, j’ai été ravie de vous
rencontrer. Il faut que je parte à présent, je vous souhaite une bonne journée.


          Elvire
se retira du patio, mais au moment de passer la porte menant vers le grand
couloir, elle entendit quelqu’un l’interpeller. Elle fit volte-face et aperçut
la nourrice debout, la main tendue vers elle. Elle avait l’air si triste, si
brisée qu’Elvire eut soudain envie de la prendre dans ses bras et de la
consoler d’un chagrin dont elle ignorait tout. 


          ―
Dans le manoir des Landshyre, il y a un coffre derrière un tableau immense qui
représente le château en hiver. La combinaison est le 38 94 45. À l’intérieur,
vous trouverez toutes les réponses. Et que Dieu puisse nous pardonner, qu'il
puisse nous pardonner à tous d’avoir été si faibles.


          Elle
se retourna de façon crispée et sortit par la porte opposée du patio. La
précision des mots qu’elle avait formulés était proprement effrayante. Sa
démarche avait l’air douloureuse et hachée, comme celle des momies dans les
vieux films d’horreur. Elvire resta immobile. Mais que voulaient-ils tous dire
à la fin ? Le secret était-il si horrible ? Un adultère, une adoption, ce n’était
quand même pas la mort, même pour un clan aussi puissant ! En sortant de Blue
Lake, la jeune femme se demanda encore en quoi cette dernière révélation allait
bien pouvoir l’avancer. Il n’y avait aucune chance pour qu’elle puisse
s’introduire dans le manoir et, bien entendu, encore moins de chance pour
qu’elle puisse parvenir jusqu’au coffre et regarder à l’intérieur. Elle n’était
gère plus avancée. Elle sortit du paradis de la maison de retraite et se
dirigea vers la voiture. Son esprit errait de démonstrations en raisonnements.
Comment pourrait-elle réussir à pénétrer le manoir ? Pourrait-elle déjouer
l’attention des maîtres d’hôtel, parce que forcément il devait bien y avoir ce
genre de personnel prétentieux et guindé qui veillait comme des cerbères sur
les riches pièces du château ? Mais que racontait-elle ? Elle n’était pas
sérieusement en train d’envisager une visite par effraction ! Pas elle, pas cet
esprit aussi cartésien ! Peut-être pourrait-elle s’adresser à John ? Après
tout, jusque-là elle l’avait tout simplement rayé de sa vie en tant que
compagnon, mais il était clair qu’il était à présent dans sa vie en tant que
frère. Néanmoins, fallait-il lui révéler toute la vérité ou lui mentir et
s’arranger pour se servir de son appui ? La manipulation était définitivement
une meilleure option que l’effraction, bien que moralement tout aussi
répréhensible. Elle s’assit dans le fauteuil moelleux de sa belle voiture de
location et chercha dans son sac une énième aspirine qu'elle finit par trouver
sous la montagne de choses futiles qui ne servent jamais à rien mais qui sont
toujours présentes dans les sacs des femmes.


          ―
Alors ça va ?


          Elvire
aspira son cachet et celui-ci alla directement se loger dans ses poumons, au
lieu de se rendre bien sagement dans son œsophage. Elle démarra une suite de
toussotements qui allèrent crescendo. Juliette ouvrit la bouche de désespoir.
Elle se jeta sur elle et lui tapota dans le dos, espérant expulser le corps
étranger qui se ne trouvait pas à la bonne place. 


          ―
Pardon, feula Juliette, je suis désolée ! Oh non c’est pas vrai, mais j’ai
vraiment un souci, moi ! Respire, je t'en prie ! Respire !


          Après
plusieurs minutes de torture respiratoire, Elvire parvint à inspirer
normalement. Elle tourna la tête sur le côté et aperçut son Ange assis sur le
fauteuil du mort. 


          ―
Juliette ? Tu es là ? Mais que s’est-il passé ? J’ai cru que j’avais halluciné
et que jamais plus je ne te reverrais. J'ai vraiment cru que tu étais une sorte
d’hallucination ! D’ailleurs tu es peut-être une sorte d’hallucination, mais
peu importe ! Je suis tellement contente de te voir !


          ―
Oui moi aussi je suis bien contente de te revoir.


          ―
Mais que s’est-il passé ?


          ―
C’est un peu compliqué… Disons que j’ai fait une mauvaise rencontre et qu’il va
falloir que nous soyons très prudentes, à l’avenir. Est-ce que ça va sinon ?


          ―
Oui, enfin non. Je veux dire, plus j’avance dans mon enquête et plus c’est
flou. Je crois que j’arrive au bout du chemin. J’ai rencontré la fameuse
nourrice dont le jardinier parlait. Mais cette femme est complètement sénile.
Elle m’a parlé d'un coffre avec une combinaison dans le manoir, mais je ne sais
pas si ces informations sont fiables et je ne pourrai probablement pas les
vérifier. Cela supposerait, en effet, que je me rende au manoir et je me doute
que je ne serai pas accueillie à bras ouverts, vu la tournure des événements.
Peut-être devrais-je solliciter John…


          ―
Ton ex-fiancé ? s’étonna Juliette. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
Il fait partie de cette famille et j’ai du mal à croire qu’il puisse être libre
de ses actes et de ses pensées avec le père qu’il a. Va savoir, pendant que tu
cherches les réponses ici, son père a très bien pu lui donner sa version des
faits et dieu sait quels mensonges il a encore pu lui servir. Il n’a plus l’air
d’être à un mensonge près, notre bonhomme.


          ―
Quoi ? Tu penses vraiment qu’il pourrait… le manipuler ? Je suis quand même sa
sœur et il a failli m’épouser ! La révélation a dû lui faire le même choc qu'à
moi.


          ―
Je pense juste qu’il est trop impliqué dans l’affaire et qu’il ne pourrait
avoir l’objectivité nécessaire pour révéler les dessous de l’histoire.
Néanmoins, j’ai peut-être une idée qui pourrait nous permettre d’avancer.


          ―
Ah oui ? Alors je ne sais pas si tu as suivi ma petite conversation avec la
vieille nourrice, mais la seule chose qui pourrait me faire avancer, excepté le
fait que les Landshyre me disent enfin la vérité, ce qui ne semble pas être une
option envisageable, c’est de pouvoir me procurer ce qu’il y a dans ce fameux
coffre, si coffre il y a, bien entendu. 


          ―
Je suis au courant, j’étais avec toi dans la maison de retraite, très classe du
reste le mouroir : les plantes vertes, le marbre et tout, ça en jette.


          ―
Tu étais avec moi ?


          ―
Oui, tu te rappelles ? Nous avons déjà eu cette conversation à l’hôpital. Je
suis un Ange, un Ange Gardien. Oh mon dieu, Elvire ! Tu n’es pas retombée du
balcon depuis ? Tout va bien ? Je suis Juliette… Juliette de l'hôpital !


          ―
Ça va merci, je me souviens. C'est juste que j'ai encore un peu du mal avec
certaines notions, tu m'excuseras de ne pas m'y faire à cette histoire. Ce
n'est pas comme si j'avais découvert une cousine éloignée ! Bon, enfin bref,
justement si tu étais là-bas et je tiens à te dire que je ne veux pas savoir
comment c'est possible, tu as bien dû t'apercevoir que je ne sais pas
grand-chose de plus. Je m'en fiche que mon père ait trompé sa femme et qu'il
ait fait des enfants dans son dos à toute cette île. Ça choque peut-être dans
les milieux bourgeois, mais dans le milieu d'où je viens, on ne risque pas les
foudres divines pour autant. Ce que je veux savoir, c'est pourquoi ils se sont
débarrassés de moi et pas de mon frère. Je veux aussi savoir qui est ma mère.
Est-ce si extraordinaire comme souhaits ?


          Juliette
soupira. Elle savait bien, elle, que les situations normales a priori peuvent
se complexifier soudainement et que ce qui est censé se faire ne se fait pas
forcément.


          ―
Tu sais, Elvire, je pense que cette histoire sent mauvais. J'ai l'impression
que cette famille est vraiment sacrément tordue.


          ―
C'est un jugement scientifique, ça ?


          ―
C'est un jugement angélique, c'est tout comme ! Bon, reprenons, si on suppose
que ce que t'a dit la retraitée sénile est vrai, si nous voulons avancer, il
nous faut les documents qui se trouvent dans le coffre.


          ―
Nous sommes bien d'accord et ça nous ramène à notre léger problème de moyens. À
part passer par John, je ne vois pas comment on pourrait obtenir ces documents.
Ou alors, il ne nous reste plus que la voie légale. Je ne sais pas si je peux
obliger mon père à faire un test sanguin pour prouver que je suis sa fille. Ça
va prendre tellement longtemps…


          Juliette
se mit à sourire lentement, un sourire oblique et chargé dans les coins. 


          ―
Juliette ? À quoi tu penses ? Attends, tu n’es quand même pas en train
d’envisager que je m’introduise illégalement dans le manoir, afin de voler ce
qu’il y a dans le coffre ? J’aimerais connaître le fin mot de l’histoire,
certes, mais pas au prix de ma liberté et de mon avenir. 


          ―
Non, en fait je ne pensais pas à toi, reprit Juliette sur un ton énigmatique.
Je pensais plutôt à un autre type d’intervention.


          ―
Tu veux cambrioler le manoir ? Mais ce n’est pas… contraire à votre éthique ?
Je veux dire, c’est plus ou moins du vol, non ? Or, je ne crois pas que ce soit
bien catholique.


          ―
Ça tombe bien, je ne suis pas croyante !
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          ―
Quelqu’un peut-il me rappeler ce que je fais ici ? s’interrogea Carrie.


          ―
Tu le sais très bien, répondit Mylène d’un ton entendu.


          ―
Eh bien non, je ne le sais pas !


          ―
Mais si, à cause de ton truc…


          ―
Quel truc ?


          ―
Le truc de la mafia serbe.


          ―
Mais de quoi tu parles ?


          ―
Tu es bien morte assassinée par des gangsters serbes, parce que tu faisais
partie de la mafia, alors ce genre d’opération, disons en marge de la légalité,
ça te connaît non ?


          ―
Je suis morte tuée d’une balle dans la tête par mon petit ami qui, lui, s’est
avéré être de la mafia Serbe. Mais moi je n’ai rien à voir avec ça !


          ―
Tu n’étais pas un gangster ?


          ―
Bien sûr que non !


          ―
Excusez-moi, chuchota Juliette, et bien que je ne sache pas pourquoi vous avez
toutes tenu à venir avec moi, pourrait-on se concentrer un peu ?


          ―
Tu n’es pas obligée de chuchoter, précisa Carrie, nous ne sommes pas incarnées,
personne ne peut nous voir ni nous entendre dans la réalité des humains. Et
pour répondre à ta question, c’est Mylène qui m’a dit que vous aviez besoin de
moi. Or, bien que je me permette de rappeler que je trouve cette idée de
cambriolage complètement aberrante, voire carrément anti-angélique, je pense
comme elle que tu as besoin de nous.


          ―
Ça m'arrive d'avoir de bonnes idées aussi, répondit l'Ange blond.


          ―
Quant à moi, je n’aurais raté ça pour rien au monde, justifia enfin Soffia.


          ―
Bon d’accord, ça se tient. Alors maintenant, que faisons-nous ?


          Du
haut de leurs limbes d'élévation spirituelle, les novices observaient le manoir
endormi. L'avantage des consciences désincarnées était qu'elles pouvaient
évoluer dans n'importe quel endroit, au milieu des choses et des gens, sans
qu'il n'y ait jamais d'interférence entre les mondes. Les Anges glissaient et se
mouvaient entre les arbres, les commissures des fenêtres et des portes, se
faufilaient dans une goutte d'eau ou derrière la cendre des cheminées. Ils
observaient, entendaient, écoutaient et ressentaient sans que le monde matériel
ne s'aperçoive de leur présence. Il était près de trois heures du matin et la
lande de l'île était seulement bercée par les vents plus frais de la nuit. Pas
moins de dix personnes officiaient en permanence dans le manoir Landshyre et
toutes étaient endormies ou avaient l’air de l’être. La demeure avait vraiment
des allures de vieux château hanté avec ses façades recouvertes de toutes
sortes de plantes grimpantes et ses volets sombres et épais. Après s'être
faufilées entre les interstices des lattes de bois anciens, les novices pénétrèrent
l'atmosphère de l'âtre bourgeois et légèrement surchauffé. La décoration était
très aléatoire et c'était un doux euphémisme pour qualifier le goût prononcé
pour le rococo ou le n'importe quoi, pourvu que ce fût cher et rare. Voilà un
propriétaire qui avait souhaité exhiber sa fortune en multipliant les meubles,
les tableaux et autres bibelots de valeur dans un capharnaüm illisible. Tous
les styles étaient ainsi représentés dans une joyeuse confusion, le colonial
côtoyait le rupestre et le gothique flamboyant flirtait avec le baroque. Après
avoir légèrement erré entre les multitudes de pièces dont on pouvait se
demander à quoi elles pouvaient toutes servir, les âmes avaient réussi à
trouver l’énorme tableau dont avait fait mention Nora Sulivan. Il trônait dans
le couloir du second étage, encadré par deux énormes plantes exotiques. La
peinture donnait une image surréaliste du manoir en hiver et il paraissait être
le château lugubre de la méchante marâtre d’un conte pour enfants. L’œuvre en
devenait presque naïve et le spectateur s’attendait à voir poindre le nez d’un
dragon vengeur derrière la plus haute tour. À présent que le but était atteint,
la difficulté consistait à retirer le tableau pour y trouver le coffre et à
récupérer ce qu’il y avait à l’intérieur, en supposant que cet intérieur fût
assez reconnaissable, puisque personne ne savait quoi chercher exactement.


          ―
Bon allez Carrie, récupère-nous ce qu’il y a à l’intérieur, lança Juliette.


          ―
Pardon ? Mais je ne sais pas du tout comment faire !


          ―
Eh bien je ne sais pas, remue ton nez et fait apparaître le contenu, ou
prononce une formule magique et le tour est joué !


          ―
Crois-tu que j’ai l’air d’être Harry Potter ? Je ne suis pas une sorcière, je
suis un Ange. Ça n'a quand même rien à voir ! En plus, je ne suis guère plus
expérimentée que vous, en deuxième cycle nous n’apprenons rien qui puisse nous
aider en pareille situation. Désincarnées, nous ne pouvons agir sur la matière.
Tout au plus pouvons-nous générer des courants d’air, claquer des portes,
renverser des objets, mais certainement pas ouvrir un coffre et prendre quelque
chose dedans. L’une d’entre nous doit s’incarner pour le faire, c'est bien pour
ça que nous avons demandé le code à Elvire. 


          ―
Oui et lorsque cette personne ouvrira le coffre, elle déclenchera l’alarme.
C’était justement ce que je voulais éviter en intervenant sous notre forme
naturelle, code ou pas.


          ―
Eh bien nous n’aurons qu’à faire diversion pour couvrir ta fuite, intervint
Soffia.


          ―
Ça c’est une bonne idée ! déclara Mylène avec un air enthousiaste. Soffia est
très douée pour les catastrophes naturelles, vous vous rappelez dans le cours
avec Kamaël et Gabriel ? Elle nous avait retourné la salle de cours avec un
déluge. Elle n’aura qu’à provoquer un bon tsunami et hop ! Le tour sera joué.


          ―
Je ne l’avais pas fait exprès! Je ne sais pas, mes dons se sont exprimés hors
de mon contrôle, mais je ne suis même sûre que ça venait vraiment de moi.
Gabriel m'a dit que les capacités spirituelles des Anges ne se révélaient
jamais aussi tôt. Alors ç’a dû être un léger court-circuit. Non moi, je pensais
plutôt à quelque chose de plus subtil.


          ―
Alors au cas où tu n'aurais pas remarqué, on ne fait plus trop dans la
subtilité là. Allez, d'accord, après tout, c’est ma mission, c’est à moi de
prendre des risques. Je vous ai déjà suffisamment entraînées, c'est à moi de
prendre mes responsabilités. Je me suis engagée auprès d'Elvire, c'est pas le
moment de flancher et de baisser les bras. J’y vais !


          Juliette
se concentra sur la formule d’incarnation. C'était sa première incarnation en
pleine mission si on exceptait son début, légèrement chaotique, dans la chambre
d'hôtel d'Elvire. Mais peu importait, ça n'avait été qu'un tir d'ajustement. À
présent, elle savait, elle en était convaincue. Il fallait être discrète et
efficace. Elle finit par disparaître des limbes angéliques.


          ―
J’espère qu’elle ne va pas atterrir à l’autre bout de la ville et provoquer un
autre accident, dit Mylène. L’incarnation c’est vraiment pas son truc.


          


 


          Il
faisait noir. Or il ne devait pas faire noir, du moins pas autant dans le
couloir du manoir qui était précédemment éclairé. Juliette avait calculé la
formule pour s’incarner près du tableau et le fait était qu’elle ne voyait
aucun tableau. En fait, elle ne voyait rien du tout.


          «
Oh c’est pas vrai, mais je suis où encore… ? », se dit-elle. Elle était
incarnée, c’était une chose acquise. Elle se sentait respirer et elle pouvait
percevoir la matérialité de ses membres. Mais elle ne voyait rien. Elle commença
à tâtonner dans le noir, dans l’espoir de trouver quelque chose. Un
interrupteur aurait été le bienvenu. Soudain, elle entendit un bruit derrière
elle et elle se retourna violemment.


          ―
Qu… qui va là ? lâcha-t-elle timidement alors qu’elle écarquillait les yeux
comme si elle avait été dotée de vision nocturne. Je… je suis armée, je vous
préviens !


          ―
Ah oui ? Et tu es armée de quoi ? De tout ton mètre soixante de haut ? rétorqua
la voix de Mylène tout près d’elle. Donc, nous sommes dans un placard,
Juliette. Tu t'es incarnée dans le placard du couloir, au milieu des chaussures
et de je ne sais pas quoi d'autre. D'ailleurs, c'est dingue ce qu'ils ont comme
paires de chaussures. Il n'y a pas à dire, tu es en nette progression avec
cette histoire d'incarnation. Faudrait peut-être envisager des cours de soutien
dans cette matière.


          L’Ange
blond s’était à son tour incarné pour suivre Juliette, très peu rassuré par le
manque de précision de son amie. Malgré les quelques cours qu'elles avaient
eus, Juliette était toujours très imprécise dans ses formules d'incarnation. Or
l'imprécision dans cet exercice ne pardonnait pas et les faits lui donnaient
absolument raison. 


          ―
Oui bon ça va, si Mickaël était un tout petit peu plus clair dans ses
explications, peut-être que j'y arriverai mieux. Et puis le placard, c'est pas
si mal, ça reste relativement dans le couloir du manoir. 


          ―
Oui, sauf que c'est Gabriel qui nous fait cours sur l'incarnation, mais tout va
bien Juliette.


          Celle-ci
souffla pour toute réponse et tourna lentement la poignée de la porte qu’elle
venait d’identifier à tâtons. Elles sortirent avec la plus grande précaution
pour se retrouver dans le couloir du premier étage, non loin du tableau. Elles
percevaient la présence de Carrie et de Soffia, comme un effluve électrique, si
pesant et si insaisissable à la fois. C'était un sentiment très étrange d'être
à ce point humaines et à ce point connectées à leur nature d'Ange. Juliette
approcha la main et saisit les angles du tableau.


          ―
Nom de dieu, souffla-t-elle, cette horreur pèse une tonne.


          ―
Ne jure pas !


          ―
Quoi ? Je risque d’être damnée pour ça ? Ben crois-moi, ce serait vraiment
injuste, vu le mal que je me donne dans cette fichue affaire ! Et puis ne
m’aide surtout pas, tu as raison, je pourrais mal le prendre.


          Le
coffre enfin découvert était ridiculement petit. Mylène et Juliette s’étaient
imaginées quelque chose de plus impressionnant dans une demeure aussi
prétentieuse. Mais en réalité ce coffre-là ne devait pas être le principal.
C’était plutôt une sorte de tiroir secret annexe pour dissimuler des choses
sans grande importance, comme un tout petit secret. Juliette approcha la main
afin de composer le code révélé par Nora Sullivan, en espérant que la sénilité
de celle-ci n’ait pas eu totalement raison de sa mémoire. De petits cliquetis
révélaient le fonctionnement du mécanisme et se déployaient lentement sous les
doigts de Juliette en un crissement sec. 


          ―
Attendez ! interrompit brusquement Soffia en soufflant à leur conscience
matérielle.


          ―
Quoi ? !


          Mylène
et Juliette avaient fait un bon sur le côté, prêtes à fondre sur le premier
assaillant qui se représenterait, armées de leur courage et seulement de cela,
puisqu’elles ne disposaient d'aucune autre arme.


          ―
Ah non c’est bon, j’ai cru avoir entendu un bruit.


          ―
Tu as cru entendre un bruit ? répéta Juliette de façon crispée. Ça ne va pas
non ? J’ai failli mourir d’une crise cardiaque !


          ―
Oui ça va, c’est juste que vous me rendez nerveuse toutes les deux à être incarnées
dans un tel endroit. Et puis tu es déjà morte, alors tu ne risques pas
grand-chose.


          ―
Bon, bon ça va, calma Carrie. Allez, finissons-en vite.


          ―
C’est un peu perturbant de parler à des consciences désincarnées alors que
nous, on est incarnées, nota Mylène, pleine de perplexité. En fait, c’est comme
si on parlait toutes seules, comme si on était schizophrènes ou sociopathes.


          ―
Sauf qu’on n’est pas toutes seules, on n’est pas schizophrènes ou sociopathes,
arrête de me déconcentrer.


          Juliette
se rapprocha un peu plus du coffre-fort, mais elle se figea soudain.


          ―
Enfin qu’est-ce que tu attends, le chant du coq ? 


          ―
Je… je ne me souviens plus de la fin du code !


          ―
Tu plaisantes  ?! !


          ―
Mais c’est la faute de Soffia aussi, avec ses « Attendez ! » dramatiques ! Elle
m’a perturbée, je ne sais plus où j’en suis.


          ―
Oh ça, c’est facile de s’en prendre à une conscience parce qu’elle ne s’est pas
matérialisée, grogna l’agressée.


          ―
Je ne voudrais pas avoir l’air de me répéter, mais vous êtes incarnées les
filles, donc on vous entend. Alors Juliette calme-toi et réfléchis.


          ―
Ben on est pas sorties.


          ―
Je t’ai entendue, Soffia…


          Juliette
inspira fort. Elle visualisait les chiffres. Il en manquait toujours deux. Sa
mémoire avait toujours été visuelle. Lorsqu’elle était encore étudiante, il lui
suffisait de visualiser les pages de ses cours pour se les remémorer
immédiatement. L’encre utilisée, les ratures, les couleurs des titres étaient
comme des ports auxquels ses souvenirs s’amarraient et libéraient la
connaissance souhaitée. Ce n’était pas parce qu’elle était morte, élevée et
immatérielle que ce principe devait changer. Les chiffres se dessinaient peu à
peu. Ça y était ! Elle avait toute la combinaison. Les cliquetis s’accélérèrent
et un bruit sec sonna la reddition du coffre. Juliette l’ouvrit légèrement,
comme si elle s’était attendue à découvrir les tablettes des dix commandements.
Mylène trépignait d’impatience derrière elle.


          ―
Alors, alors ? dit-elle nerveusement.


          Juliette
glissa la main à l’intérieur de l’habitacle froid et en ressortit une cassette
vidéo.


          ―
Une cassette ? On a fait tout ça pour récupérer les derniers épisodes d’une
série télévisée que la vieille avait oublié de regarder ? 


          ―
Peut-être que ce qu’il y a dessus est plus compromettant que ça. Jusque-là la
vieille ne nous a pas menti, alors peut-être qu'on tient effectivement quelque
chose. De toute façon il n’y a rien d'autre là-dedans. Nous n’avons qu’à la
prendre et on verra bien. 


          Tout
à coup, elles entendirent des aboiements sourds, mais qui devenaient de plus en
plus audibles. Ils semblaient venir du dehors et se rapprochaient de la demeure.


          ―
Des chiens ! ! Il y a des chiens qui arrivent ! L’alarme a été donnée ! souffla
Soffia.


          ―
Quoi ? ! Mais je n’ai pas entendu sonner moi, cria Mylène en claquant le
tableau sur le coffre.


          ―
Mais tu n’as jamais été au cinéma ou quoi ? répondit Juliette en tirant sa
complice vers les escaliers, les alarmes sont silencieuses maintenant !


          Elles
dévalèrent les escaliers à toute vitesse et traversèrent le couloir imposant,
manquant de déraper sur le relief irréprochable du marbre d'Italie des sols. La
panique et la rapidité de réaction empêchaient toute concentration nécessaire à
la désincarnation. Elles en étaient réduites aux conditions banales des
cambrioleurs amateurs et visiblement peu doués en la matière illégale.


          ―
À gauche ! ! À gauche ! tonnait Soffia à leur conscience incarnée, non ! Non,
plutôt à droite ! ! ! 


          ―
Eh ben je comprends pourquoi le peuple juif a erré quarante ans dans le désert
avec des indications pareilles ! criait Mylène qui avait du mal à slalomer
entre les plantes imposantes et prétentieuses du patio. 


          Elles
distinguaient, dans la pénombre, du personnel juste à l'entrée de la demeure.
Impossible de sortir par la porte d'entrée, il fallait trouver une autre
échappatoire, si possible tout à fait à l'opposé des chiens, dont les
aboiements réveillaient toute la demeure. La lumière commençait à se répandre
dans tout le manoir. Pièce après pièce, la menace se rapprochait. Au détour du
grand salon, elles aperçurent des masses sombres, percées de petites sphères
malicieuses, fondre sur elles.


          ―
Ah non ! Ce sont les chiens ! Ce sont les chiens !


          ―
Mais tu rigoles ? C'est pas des chiens ça, ce sont des vaches ! ! ! 


          La
porte du petit patio n'était pas fermée à clé et les représentants les plus
doués de la gent canine et chargés de garder le manoir avaient trouvé comment
faire jouer à leur avantage la mollesse de la poignée.


          ―
Faut se désincarner ! Faut se désincarner ! fit Mylène en attrapant une chaise
en rotin du patio pour faire barrage aux chiens dont les maîtres étaient à
présent tout proches.


          ―
Si nous nous désincarnons, nous perdons la cassette, pas question ! répondit
Juliette qui s’était stratégiquement placée derrière sa complice.


          ―
Alors au cas où tu n'aurais pas remarqué, sur la chaîne alimentaire on n'est
pas vraiment à notre avantage contre les chiens ! Sans compter que leurs
maîtres vont arriver et ils seront sûrement armés !


          ―
Faut croire aux miracles ! Faut croire aux miracles !


          ―
Mais qu'est-ce que tu peux raconter comme conneries sous pression toi alors !


          ―
Soffia, dit Carrie, il faut que tu refasses ce que tu as fait dans le cours de
Gabriel. Si tu as pu provoquer une montée des eaux, ce n'est pas pour rien,
c'est que tu as ce pouvoir en toi. Tu dois te concentrer et faire diversion ! Moi
je vais empêcher autant que je peux les autres de les atteindre.


          ―
Je te répète que c’était un accident chez Gabriel, je ne contrôle pas les
éléments ! Je ne sais pas, j'ai juste perdu le contrôle à un moment fugace !


          ―
Il te faut juste un élément déclencheur, quelque chose pour te concentrer et
canaliser tes forces spirituelles, dit Carrie en se focalisant sur le mouvement
des gardes à l'extérieur qu'elle ralentissait. Tu as ce don en toi. S'il s'est
manifesté spontanément, c'est que tu as cette prédisposition. Chaque Ange en a
une, mais d'habitude elle se révèle en deuxième voire en troisième cycle. Je
suis sûre que tu peux le refaire. 


          ―
Allô Houston ? On a un problème ! fit Juliette. Est-ce qu'on pourrait remettre
à plus tard l'histoire des dons des Anges et tout le reste ? Si vous avez
l'intention de nous aider, là c'est le bon moment ! Avant c'était un peu trop
prématuré on aurait saboté le suspens et après ce sera vraiment trop tard !


          ―
Ne me mettez pas la pression ! Je dois me concentrer !


          ―
Ah non mais prends ton temps, on n'est pas pressées, poursuivit Mylène qui
agitait frénétiquement la chaise devant les masses de poils enragées. Je sais
pas Juliette, à ton avis, combien de temps met un chien à dévorer une cuisse ?


          ―
Ça dépend la taille de la cuisse, mais si c'était la sienne, je suis sûre que
ça la motiverait nettement plus !


          Soudain
un grand fracas grippa l’atmosphère. C’était comme si la terre s’était mise à
tousser. Un vent violent et tonitruant s’abattit sur la demeure en un hurlement
sec et bref. Les vitres du grand salon et du patio volèrent en éclat dans un
brouhaha cristallin et aigu. Juliette et Mylène s’accroupirent et se
protégèrent d’instinct le visage alors que des myriades d’éclats lumineux striaient
l’air des pièces avant de s’écraser sur les murs. Le vent s’engouffra alors
violemment dans le salon et secoua les plantes imposantes ainsi que les meubles
qui dansèrent un moment sur le marbre. 


          ―
Ju… Juliette ? ! ! Que… se…


          Mylène
ne put achever sa phrase qu’elle se sentit littéralement happée par la langue
venteuse qui léchait la totalité de la pièce en désorganisant son rangement
baroque. Le bruit était assourdissant et mêlait, dans une mélopée horrible, les
cris des chiens et ceux des gardes. Ce fut bref, mais si intense et violent.
Lorsque Juliette parvint à rouvrir les yeux, le son et la bourrasque puissante
avaient cessé. Elle souffla pour dégager son visage de ses boucles rousses et
passa machinalement sa main sur sa nuque qui lui était douloureuse. Elle avait
été tellement secouée que l’espace d’une seconde elle n’avait plus trop su dans
quel sens elle se trouvait. Elle gémit lentement lorsque son cerveau reconnecté
identifia ce qui allait sans doute être l’hématome fessier du siècle si elle
restait désincarnée. Elle regarda autour d’elle et constata qu’elle se trouvait
non plus dans le salon, mais à l’extérieur de la maison, juste au milieu du
jardin devant la véranda principale. 


          ―
Mais… qu’est-ce… ?


          ―
Oh, des gardénias…


          Juliette
tourna la tête et vit Mylène plantée littéralement dans le massif fleuri de la
demeure à quelques mètres d’elle. 


          ―
Mylène… Ça va ?


          L’Ange
blond toussota et cracha un peu de terre qu’elle avait avalé dans le feu de
l’action. Elle se mit à genoux et passa ses doigts dans ses cheveux parsemés
desdits gardénias, ou, pour être plus exact, de morceaux de gardénias.


          ―
Heu oui je crois. Si on a mal, c’est qu’on est toujours incarnée, n’est-ce pas
? Alors, aïe.


          Elles
regardèrent la maison et constatèrent que les baies vitrées du salon avaient
été entièrement soufflées par une force invisible. Les tapis, rideaux et
chaises gisaient dans le jardin en une composition aléatoire, comme après le
passage d’un cyclone. 


          ―
Mais que s’est-il passé ? siffla Juliette en observant le personnel du manoir
bouger légèrement ça et là sous les débris du mobilier.


          ―
Oups, susurra discrètement Soffia aux consciences incarnées de ses amies.


          ―
Oups ? Oups ! ! ! Soffia, c’est toi qui as fait ça ? 


          ―
D’une certaine façon, on peut dire que oui. C’est… c’est une bonne diversion,
non ? 


          ―
Une bonne diversion ? ! Non mais tu es complètement malade ? T’as failli nous
mettre en pièces ! Mais qu’est-ce qui t’a pris de nous rejouer les versets de
l’Apocalypse ? 


          ―
Juliette, calme-toi et ventile, fit Mylène en essayant de se redresser. Il te
faudrait une verveine, je pense. 


          ―
Mais je veux pas de verveine ! Et je suis très calme, là ! Pourquoi, je n’ai
pas l’air très calme ? Tu trouves que j’ai l’air un peu chiffonnée et contrariée
? C’est étonnant ! Je ne vois pas pourquoi je ne serai pas calme ! 


          ―
Tu sais à cause de ton léger problème de gestion de la colère. 


          ―
Je ne suis pas en colère ! ! Je suis… je suis… et merde ! Je suis en colère !
Ça pose un problème à quelqu’un ? 


          ―
Ben à moi non, mais je pense que ta voix, qui va finir par atteindre les
ultrasons si ça continue, risque bien d’énerver nos amis les chiens. 


          ―
Je suis désolée, intervint Soffia, je vous l’avais dis que je ne contrôlais pas
mon pouvoir. C'est juste une sorte de tare, c'est pas un don. C’était une
mauvaise idée.           Juliette se redressa, aidée de son amie, et regarda
tout autour d’elle. Elle sourit en apercevant non loin de la marque de ses
fesses sur la terre du jardin la cassette vidéo si durement arrachée au coffre.


     
― Non, ce n’est pas de ta faute Soffia, fit la rouquine sur un ton à
nouveau plus calme. Tu nous as sauvé la mise. Sans toi, on aurait sûrement
terminé dans l’estomac de ces vaches canines. 


          ―
Il faut filer maintenant, interrompit la voix de Carrie. Les gardes ne vont pas
tarder à rassembler eux aussi leurs esprits. Soffia et moi, nous retournons
auprès d'Elvire et nous vous attendons à l’hôtel avec elle. Débrouillez-vous
pour rentrer vite.





          Les
deux Anges incarnés se faufilèrent discrètement entre les arbres du grand
jardin en passant totalement inaperçus au milieu de la panique suscitée par
cette brusque et incompréhensible intempérie.
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          Le
Déchu était pour le moins perplexe et, pourtant, peu de choses en ce monde
comme dans l’autre le rendait perplexe. Il était d’une nature certes coléreuse,
mais sa grande expérience avait raréfié la notion d’étonnement. C’était
pourquoi, en cette seconde de contemplation, il était aussi perplexe. 


          Il
glissa sa main gantée de rouge profond dans la poche de son manteau de cuir
assorti et se saisit d’un paquet de cigarettes. Il prit le temps d’en allumer
une avant de poser à nouveau ses pupilles couleur carmin sur ce drôle de
paysage. Il en tendit une autre à son acolyte qui la refusa poliment. Le Démon
majeur ne fumait pas et ne buvait pas, appliquant la théorie spartiate du corps
saint dans un esprit saint, sans que cela d’ailleurs ne lui ait jamais posé de
problème d’idéologie. Les grands généraux de Satan étaient ainsi,
contradictoires et incohérents.


          ―
As-tu déjà vu cela, Asmodée ? demanda finalement Abigor qui observait la
réalisation du cambriolage le plus pathétique de l’histoire de l’angéologie.


          ―
Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elles ne manquent pas de style.


          Asmodée
aspira une bouffée de fumée odorante puis la laissa filer entre ses lèvres
fines. Il s’attardait sur le mouvement saccadé du personnel du manoir Landshyre
qui s’activait comme un essaim de fourmis saoules et désorganisées.


          ―
Les Archanges se mêleraient de l’affaire ? poursuivit Abigor, dont l’attention
s’était fixée sur l’un des tapis du salon, représentant l’enfer de Dante, qui
s’était écrasé à ses pieds, sous l’effet de la bourrasque. 


          ―
Non, je crois que ça vient d’un novice.


          ―
Un Ange inexpérimenté aurait été capable de générer une telle puissance ? C'est
impossible, Asmodée, les dons se révèlent bien plus tard dans leur évolution.
Sois sérieux, elles n'ont même pas encore leurs ailes !


          Il
était inconcevable pour Abigor de croire à cette hypothèse. Les Anges novices
n’avaient que peu de pouvoir sur les choses matérielles, tout au plus
pouvaient-ils déplacer les objets de petite taille, claquer les portes ou
rafraîchir l’air, bref jouer aux esprits malins et nourrir l’imaginaire des
chasseurs de fantômes. Les aptitudes au grand pouvoir, celui qui leur
permettait de faire des coups d'éclat sur Terre et d'utiliser tout le panel de
leurs effets spéciaux, ne se révélaient que bien plus tard et uniquement pour
les plus forts d'entre eux. Il était donc impossible que le coup viennent
d'elles, d'autant qu'elles ne disposaient pas encore de leurs ailes, ces sortes
d'antennes spirituelles que les Anges parvenaient à acquérir avec leur
expérience et qui leur permettaient de concentrer leurs forces naturelles. 


          ―
Je crois qu’il va nous falloir les garder à l’œil. Tout ceci m’intrigue
fortement et ça faisait longtemps, mon ami, que je n’avais pas été intrigué
fortement.


          ―
À quoi joues-tu, Asmodée ? Il nous a bien spécifié d’éradiquer tout problème
afin que tout se déroule sans aucun heurt et que rien ne perturbe la damnation
de notre âme. Or, il me semble bien que tout ceci peut devenir un problème.
Elles n'agissent surement pas seules et celui ou celle qui les aide n'a pas
l'air bien doué. Elles auraient pu blesser celui pour qui nous sommes
précisément ici.


          Asmodée
tourna les talons dans un mouvement sec et brusque, comme à chaque fois qu'il
bougeait.


          ―
Il me gonfle. Si vraiment il voulait que les choses se passent comme il le
veut, il ferait le boulot lui-même. Je n’aime pas qu’on me donne des ordres,
Abigor, surtout quand le boulot pourrait être fait par de simples incubes. Ca
va que ça faisait un moment que je ne m’étais pas frotté à ce monde et que ça
me manquait. Mais je ne peux m’empêcher de me demander pourquoi les deux camps
s’intéressent autant à cette famille. Ce ne sont pas les premières âmes dont on
s’occupe. Alors pourquoi les deux camps s’exciteraient-ils soudain sur les
mêmes ? Donc en attendant d’en savoir un peu plus, je propose de continuer à
observer. 


          Abigor
lâcha la représentation étrange des membres de son peuple sur le tapis de soie
turc et suivit son terrible et imprévisible maître, comme il le faisait depuis
si longtemps.
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          Dans
la chambre de l'hôtel, Elvire, Soffia et Carrie attendaient impatiemment les
cambrioleuses du dimanche, pour ne pas dire des jours fériés. L'atmosphère
était tendue, une tension toute en nuances, mais qui appuyait sur les
consciences de façon continue, tirant lentement sur la corde déjà sensible de
leurs nerfs.


          ―
Tu es sûre qu’elles allaient bien, Carrie ?


          ―
Mais oui, répondit l’Ange de sa voix toujours si calme et posée. Ne t’inquiète
pas, elles vont juste mettre un peu de temps pour revenir parce qu’elles ne
peuvent pas se désincarner si elles veulent ramener ce qu’elles ont trouvé dans
le coffre. Elles allaient bien. Elles étaient juste un peu froissées, mais
c’est tout. 


          Soffia
tendit à Elvire une tasse de thé qu’elle venait de faire chauffer dans la
chambre. C'était une façon pour elle de meubler le vide de l'attente. 


          ―
Oui, voilà, froissées, c’est le mot. Mais ce n’est pas grave d’être froissée,
n’est-ce pas ? On repasse derrière et puis voilà, pas de quoi en faire toute
une histoire, n’est-ce pas ?


          Carrie
et Elvire la fixèrent un peu étrangement, comme si elle avait soudain parlé une
autre langue. 


          ―
Oui, bref, tu sais, Elvire, nous devons parfois prendre des risques et c’est
tout à fait normal. Nous bénéficions d’une nature particulière qui nous donne
des responsabilités tout aussi particulières envers les êtres humains. Elles
connaissent parfaitement les risques et elles sont « tout à fait » prudentes. 


          ―
Sauf Juliette, nota Soffia, qui se servit aussi une tasse, appréciant plus
spécifiquement son incarnation pour la saveur du thé. 


          ―
C’est bizarre, poursuivit Elvire qui fixait l’odorant liquide couleur d’ambre,
je m'habitue presque à tout ça. Je veux dire, les Anges, la magie…


          ―
En fait, nous ne sommes pas des magiciens, répondit doucement Carrie, qui
tenait décidément à ce qu'aucun amalgame ne soit fait avec cette catégorie de
l'imaginaire collectif des Hommes. Nous sommes juste des créatures d'une nature
différente de la tienne et qui, de ce fait, disposent de dons différents des
tiens. Mais tout ceci reste rationnel.


          Elvire
soupira. Rationnel, pour elle sûrement, n'empêche : apparaître et disparaître
de la réalité ressemblait à s'y méprendre à de la magie. En outre, qu'est-ce
que ça pouvait bien faire qu'on appelle ça de la sorcellerie ou des dons divins
? Les bûchers de sorcières ne fumaient plus depuis longtemps, alors la
sémantique, c'était vraiment le dernier des soucis de la jeune femme. 


          ―
Peu importe, pour moi ça ne change pas grand-chose. Vous savez, très tôt, j'ai
perdu mes illusions d'enfant, j'ai été confrontée à la dure et cruelle réalité
de la vie alors que mes camarades se berçaient encore de contes et de légendes.
Je suis sans doute la personne la moins disposée à l'égard de la magie et plus
généralement du surnaturel. C'est fou que ce soit tombé sur moi. C'est vrai,
comment faites-vous votre sélection des gens à sauver ? Il y a une sorte de
tombola, comme un tirage au sort, ou vous faites ça au hasard ?


          Il
y eut un grand blanc. Alors là, pour le coup, elles n'en savaient vraiment
rien. Pire, elles ne s'étaient jamais posé la question. 


          ―
Non, lâcha Soffia, ils n'oseraient pas le faire sous forme de tirage au sort.
Ils oseraient ?


          Cette
fois, même la très bonne élève qu'était Carrie ne sut quoi répondre. Le fait
était que les Archanges ne donnaient guère de renseignements sur leur façon de
fonctionner. Ils géraient et orientaient leurs Anges, mais la connaissance
restait sous leur contrôle de la même façon que des parents censureraient l'information
accessible à leurs enfants.


          ―
Quoi, vous ignorez comment ils font leur sélection ? Eh ben ça alors… Je vois
que même au paradis, enfin aux cieux, bref, là-haut, la communication des chefs
est aussi efficace qu'en bas ! 


          ―
Je pense qu'ils sélectionnent les âmes qui sont appelées à s'élever un jour et
qui vivent des moments difficiles qui pourraient mettre en péril leur avenir.


          ―
Ma situation est si désespérée que ça ? 


          Mylène
et Juliette sauvèrent soudainement les justifications éventuelles des deux
autres Anges, en faisant une entrée bruyante dans la chambre. 


          ―
Ah bravo, très fort, très, très fort. Combien y avait-il de chances pour qu'on
se fasse prendre en stop par une camionnette chargée de moutons ? cracha
Juliette en époussetant son pantalon avec un énervement peu contenu.


          ―
Ben… je dirais que sur une île où il y a des élevages de moutons, beaucoup de
chances, en fait.


          ―
Précisément en pleine nuit ? Précisément sur cette route ?


          ―
Précisément, oui, t'as vu le nombre d'habitants au mètre carré ici ?
Estimons-nous déjà heureuses d'avoir vu passer un véhicule à cette heure-là de
la nuit. On aurait pu se taper tout le chemin à pied et on ne savait même pas
de quel côté se situait l'hôtel. Heureusement que le chauffeur connaissait son
nom !


          ―
Je sens le mouton, Mylène, je sens le mouton ! C'est tout ce que j'ai à dire.


          ―
Oui, eh bien la prochaine fois qu'on est censées s'incarner, on pensera à venir
en voiture avant et à la garer non loin de notre forfait !


          ―
On va peut-être vous laisser, là, non ? interrompit Carrie en se massant la
tempe gauche, toujours la plus sensible aux aboiements de Juliette.


          ―
Ah, désolée, c’est juste que le retour a été très douloureux.


          ―
Oh, ce que tu peux être citadine, Juliette ! Les moutons, c’est la nature,
c’est sain.


          ―
Et ça pue !


          ―
Alors ? finit par lâcher timidement Elvire qui n’y tenait plus. Soffia et
Carrie sont restées très évasives, mais il paraît que vous avez trouvé quelque
chose dans le manoir ?


          ―
Ben, je ne suis pas sûre que ce quelque chose soit vraiment la trouvaille du
siècle, j'en ai peur. Il n’y avait qu’une cassette dans le coffre. Avant de
monter, Mylène a demandé à la réception si on pouvait nous fournir un
magnétoscope et, par chance, ils en avaient un dans la salle de détente. Ils ne
devraient pas tarder à nous l'apporter.


          ―
Je propose qu’on ne les fasse pas monter pour rien parce que, personnellement,
le cambriolage ça me donne faim !


          ―
Mylène ? Tu veux dire que ce n’est pas la première fois que tu cambrioles une
maison ?


          ―
Si… non ! Enfin pas récemment, je veux dire… bref, passons !


          Quelqu’un
frappa à la porte, ce qui fit sursauter tout le monde, même celles qui ne
s’étaient rendues coupables d’aucun forfait, ce qui tendait à prouver que la
culpabilité avaient les mêmes caractéristiques qu'une maladie contagieuse. Le
serveur de l’hôtel pénétra donc dans la chambre en saluant les jeunes femmes
respectueusement, malgré l'heure tardive de l'étrange demande, puis vint faire les
branchements sommaires du magnétoscope sur la télévision.


          ―
Vous savez, ce truc est une antiquité, s’excusa-t-il, je ne suis pas certain
qu’il n’abîme pas ce que vous allez lui mettre à l’intérieur. 


          ―
Ne vous inquiétez pas, ça va glisser tout seul dedans !


          ―
Merci, Mylène, pour cette seconde de poésie baroque, nota Carrie de son air de
maîtresse d’école tout en raccompagnant l’agent de service à la porte. 


          Sitôt
débarrassée du livreur, Soffia se précipita sur le magnétoscope et introduisit
la cassette à l'intérieur. Après quelques hésitations qui démontraient que les
créatures célestes n’étaient pas des spécialistes de la modernité, même toute
relative, l'image du téléviseur finit par grésiller et devint fébrile.


          ―
J’aurais bien commandé du pop-corn, dit Mylène en s’étirant sur le lit.


          ―
Tu n’es pas censée avoir ce genre d’envie, précisa Carrie, qui s’était
installée toute droite sur un siège.


          ―
Ce sont de vieux automatismes… Et puis avouez que si ce qu’on va voir, ce sont
les premiers pas du fils de la famille ou la dernière saison de Dallas, nous
serons bien contentes d’avoir des trucs à grignoter.


          ―
Tu peux bien réussir à te concentrer deux petites secondes sans avoir envie de
manger, non ?


          ―
Allez, Carrie, dis-moi que tu n’as pas un tout petit peu envie de pop-corn ? Ou
de choco…


          ―
Oh, regardez, c’est Sir Landshyre, dit Elvire en regardant les premières images
se dérouler devant leurs yeux. Je le reconnais, John a plusieurs photos de lui
et son père dans son bureau. Ce qu’il a l’air jeune…


          Le
film montrait le lord rajeuni d’une bonne trentaine d’années. Il se trouvait
apparemment dans le manoir, dans une sorte de grand bureau ou de petit salon.
L’image en noir et blanc, sans doute recopiée sur un support un peu plus récent,
était tremblotante, comme prise d’un hoquet nerveux. La pièce était spacieuse
et chargée de toutes sortes de bibelots. La surenchère de mobilier n’était donc
pas une habitude récente chez lui. Il était assis derrière un impressionnant
bureau sur lequel s'empilaient quantité de papiers et d'objets hétéroclites,
sans doute ramenés de différents voyages. L’homme feuilletait un énorme
classeur puis le fermait lentement. Il se leva et vint de s’asseoir
paresseusement sur une large méridienne au style colonial. Le film, un peu
hésitant, suivait les mouvements du patriarche à l’instar d’un reportage
amateur.


          ―
Et si c’était une vidéo… vous savez ? Une vidéo cochonne de monsieur et madame
? gloussa Mylène.


          ―
Chut, lâcha Juliette. Enfin pourquoi voudrais-tu qu’il planque une vidéo
érotique d'il y a des années dans un coffre ? Réfléchis un peu !


          ―
Oui, ben il y a des gens cinglés partout, maugréa-t-elle.


          L’homme
semblait faire signe à quelqu’un qui se trouvait hors champ, derrière le
cameraman. Il appela plusieurs fois, mais le son était d'une telle mauvaise
qualité que ce ne fut qu’au bout de la quatrième interpellation que les
spectatrices comprirent les mots : « petite colombe ». Le lord d’allure et de
réputation si autoritaires se montrait sous un jour surprenant dans cette
vidéo. Il était si tendre, si amoureux. Il charmait, suppliait, riait. Il avait
l’air humain. Elvire eut un léger pincement au cœur lorsqu’elle réalisa que
l’homme qui semblait couvrir quelqu’un d’attentions les plus délicates était son
père, celui-là même qui l’avait abandonnée. Pourtant, c’était un étranger pour
elle. Elle ne connaissait qu’un seul père et il avait été formidable. Jusqu’à
leur mort, les parents adoptifs d’Elvire l’avaient aimée pleinement et
sereinement. Que lui importait donc les états d’âmes de cet homme sur la vidéo
? Il n’avait rien à voir avec elle. Et pourtant ? Pourquoi pas elle ? Pourquoi
ne l’avait-il pas aimée assez pour la garder ? L'image tressaillit franchement
lorsque le cameraman pivota sur lui-même, afin de montrer l’entrée de la pièce
qui se trouvait derrière lui. Détachée comme une esquisse fragile et
fantomatique d’un tableau trop chargé, la silhouette d’une petite fille de
douze ou peut-être treize ans apparut peu à peu dans l’embrasure de la porte du
salon. 


          «
Ma Bérénice… », disait le lord, comme on susurre le nom d’un fruit délicieux.
L’enfant, dont l'œil oscillait entre le vide de la mort et le gouffre du
désespoir, regardait de temps à autre derrière elle la porte entrouverte, de
laquelle elle s’éloignait lentement au fur et à mesure qu’elle s’avançait vers
son père. Elle paraissait si écrasée par cette immense pièce. On aurait dit une
Alice minuscule dans un étrange et effrayant jardin de bois laqué, de
statuettes et de peintures vulgaires. Ce fut à ce moment que ce père fait de
sucre et de miel se transforma en figure acide. Les mots tendres et appliqués
étaient destinés à une femme et non à une enfant. L’image de cette petite
sainte sacrifiée écorchait à outrance la mélopée sensuelle et insultante que
déversait l’adulte soudain monstrueux. Il la couvrait de mots d’un amour
sensuel qui devenaient infectes lorsqu’ils heurtaient le corps frêle de
l’enfant. Trente ans séparaient la jeune fille de celles qui la regardaient
derrière l’écran de télévision et, pourtant, c’était comme si elle se trouvait
juste derrière la fenêtre avec son regard de bête blessée et déjà dévorée. Car
la résignation, c’était bien cela qui suintait du coton de sa jolie petite robe
blanche et qui la poussait dans la gueule du loup avec autant d’efficacité que
si elle avait été tirée par un câble de fer. Cette poupée d’un bois friable et
écorché était manipulée par un cruel marionnettiste qui finit par coincer les
fils qui la retenaient entre ses doigts crochus. La chair adulte et sombre
frôla la soie de l’enfance et de l’innocence dans un chuintement intolérable.
Quand les images finirent par devenir insoutenables, Carrie sauta sur le
magnétoscope et arrêta la cassette. Elle était toujours la plus prompte à
réagir et son esprit, sur lequel elle conservait un très grand contrôle, lui
permettait d'intervenir quand tous les autres en étaient encore à se demander
ce qu'ils allaient faire. Elle avait l'instinct de protection des louves, elle
l'avait toujours eu et c'était ce qui la portait au quotidien. Elle se retourna
et vit ses acolytes totalement immobiles, comme si c’était sur eux qu’on avait
fait arrêt sur image. Il y avait des silences qu’on ne pouvait interrompre que
dans la douleur et la violence.


          ―
Je… je ne voulais pas, murmura Mylène, je suis si désolée...


          ―
Mylène, coupa doucement Soffia pour l’arrêter dans ses excuses qui étaient hors
de propos.


          Puis
elle bondit hors de son siège et arpenta la chambre plusieurs fois. 


          ―
Bon, d’accord, claqua-t-elle avec son autorité naturelle, maintenant on a la
preuve que ce type est un gros porc ! On ne va pas se laisser abattre et on va
aller le lui faire payer !


          ―
Je suis tout à fait d’accord, souligna Mylène, on n’a qu’à aller lui botter
bibliquement les fesses à ce malade ! On en a le pouvoir, après tout. Soffia
n’a qu’à déchaîner à nouveau une tempête sur lui et voilà, on n’en parle plus !
C’est vrai, pourquoi se gênerait-on ?


          ―
Certes, ce serait tentant, reconnut Carrie, ne croyez pas que je n’ai pas
moi-même une furieuse envie de lui arracher les intestins avec un cure-dents
émoussé, mais tu sais très bien que nous ne pouvons faire une telle chose.


          ―
Et pourquoi on ne peut pas faire une telle chose ? cria Mylène. Bien sûr que si
on peut faire une telle chose ! Le coup de Sodome et Gomorrhe ? L’Atlantide ?
La tour de Babel ! Les sept plaies d’Égypte ? Nos professeurs ne se sont pas
privés pour appliquer leurs lois et leur courroux divin sur Terre, quand ça les
arrangeait ! 


          ―
Dix, Mylène, elle étaient dix les plaies d’Égypte… 


          ―
Eh ben ça en fait trois de plus ! Tu ne vas pas me dire qu’on ne pourrait pas
faire justice divine sur ce genre de monstre, alors que c’est précisément ce
que nos mentors ont fait ?


          ―
Justement, ce sont des Archanges, d’accord ? Soit, on fait partie de leur
monde, mais nous sommes des élevées, des consciences à qui ils ont fait une
sorte de fleur. Ne me dis pas que tu as la naïveté de croire qu’ils
n’appliquent pas des lois différentes quand il s’agit d’eux et quand il s’agit
de nous ?


          ―
Ces gens-là, plus ils ont de pouvoir, plus ils se croient au-dessus des lois,
lâcha Soffia avec une humeur d'encre noire. Ce type a dû faire vivre un
véritable enfer à sa fille et en plus, il s’est filmé et à conservé cette
cassette dans un coffre comme une sorte de trophée ou de trésor ! Mais quel
genre de malade peut penser comme ça ? Quel genre de monstre peut faire ce
genre de choses ?


          ―
Je reste convaincue que si on s'en occupait, on pourrait toujours nier ensuite,
poursuivit la pragmatique Mylène. On ne serait pas à une bavure divine près !
Je rappelle que la tour de Babel, on en paye encore le prix, de cette bourde
divine-là !


          Juliette
s’approcha d’Elvire qui demeurait toujours silencieuse. L’Ange posa sa main sur
son épaule, en signe d'un réconfort qu'elle savait très relatif, compte tenu de
l'horreur des images.


          ―
Ça va aller, Elvire, coula-t-elle tout en douceur, nous allons trouver un moyen
de lui faire payer à ce monstre et de rétablir tes droits. Tu ne dois pas
t'inquiéter nous sommes là et nous ne te laisserons pas tomb…


          ―
Mais tu ne comprends pas ? murmura-t-elle. Vous ne comprenez pas ! Nora
Sullivan… Voilà ce qu’elle a voulu me faire comprendre, alors qu’elle était
incapable de me le dire, tant c’était dur pour elle ! Maintenant, ses paroles
sont on ne peut plus claires ! Elle n'était pas sénile, comme on a pu le
penser, elle est même tout à fait lucide. Mais comment aurait-elle pu me jeter
à la figure la cruauté de la vérité, à moi qui débarquais là-bas avec mes gros
sabots ? Comme elle a dû souffrir de me voir après toutes ces années, après
tout ça ! J'aurais dû le deviner, j'aurais dû voir qu'elle ne pouvait rien me
dire parce qu'elle savait tant !


          Les
novices échangèrent un regard dubitatif et observèrent Elvire comme on détaille
un drôle de mécanisme enrayé.


          ―
Elvire, mais de quoi parles-tu ? On ne comprend rien à ce que tu dis. Quoi,
Nora ? 


          Elvire
fit un bond brusque et se retrouva soudain toute droite, aussi sûrement que si
son corps avait répondu à une sorte d'impérieuse sommation militaire. Sa peau
laiteuse avait pris des nuances de cendre et éteignait la lueur perspicace qui
se lisait d'habitude dans ses pupilles. Elle ne semblait plus qu'une ombre,
l'ombre d'elle-même, un négatif de photo.


          ―
Vous ne comprenez pas ! Le secret… Ce qui les tient, tous ces gens autour de
cette fichue famille, ce qu'ils tiennent tant à cacher ! C'est pourtant tellement
évident !


          Elle
inspira profondément et avec douleur. Elle n'avait plus qu'à sauter de la
falaise. 


          ―
Je ne suis pas la fille des époux Landshyre ! cria-t-elle. Je suis sa fille !
Sa fille ! répéta-t-elle, en montrant l'écran de la télévision du bout de son
doigt. Bérénice n’était pas ma sœur, c’était ma mère ! Voilà pourquoi j'ai été
abandonnée. Comment aurait-il pu vivre avec l'image de cet horrible crime qui
aurait grandi en son sein ?
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          Juliette
soupira. Elle était si triste. Elle pensait qu’en s’élevant, les sensations
seraient différentes de celles d’avant. Il n’en était rien. Tristesse, douleur,
peur, tout était bien présent. C’était comme si l’empreinte sensorielle de ces
concepts survivait par-delà la fin et était commune à toutes les formes de vie.
Rien ne changeait, en somme, humains, extrahumains ou suprahumains, tous
finissaient par sortir les rames pour faire avancer le lourd radeau de leurs
états d'âme. Ce n'était pas la maladie, la douleur, le vieillissement et la faillibilité
de la chair le problème. Le problème était bien uniquement la conscience et
l'âme, celles-là même qui pilotaient le ressenti et les émotions. Quoiqu'il
arrivait, à partir du moment où on conservait cette fichue conscience, il était
impossible de se débarrasser du sentiment et donc de la douleur. Elle avait
laissé Elvire seule dans sa chambre d’hôtel. La jeune femme avait eu soudain
l’air absente, comme si le choc des révélations l’avait vidée de toute
substance émotionnelle. Personne n'avait voulu en rajouter une couche après ce
coup de massue du destin, mais les questions s’étaient très vite bousculées
dans les têtes des novices. Pourquoi Elvire, qui était l’enfant incestueuse du
lord Landshyre et de sa fille Bérénice, avait été dans un premier temps adoptée
par ce même père ignoble ? Pourquoi, ensuite, avait-elle été finalement
éloignée de cette famille ? Son frère John était lui aussi un enfant
incestueux, sauf qu'il était resté. Peut-être fallait-il s’interroger sur les
circonstances du décès de Bérénice, après tout. Plus le mystère dévoilait ses
courbes racoleuses et plus l’affaire se complexifiait. Elvire détenait
néanmoins un avantage certain. Elle disposait d’une preuve qui accusait l’un
des hommes les plus riches du monde du pire des crimes. Cependant, il aurait
été naïf de croire qu’un homme de cette envergure pût tolérer de laisser une
épine dans son pied trop longtemps. Or, le fait était qu’Elvire allait devenir
une sérieuse épine dans son pied, lorsque celui-ci allait réaliser que la cassette
avait été volée par elle. Il allait donc falloir jouer de prudence et de
discrétion absolue. Juliette fronça ses fins sourcils, en pensant soudain à
l'apparition violente et douloureuse des Démons. Que cachait cette histoire ?
Comment aider sa protégée ? Jusqu’où avait-elle le droit d’aller ? Et qui…


          ―
Ce que je raconte a l’air de vous passionner, dites-moi ? À tel point que vous
gobez littéralement l’air.


          Juliette
sursauta brusquement. Le visage racé et acerbe de Mikhaël se trouvait à
quelques centimètres de celui du jeune Ange. Ses yeux vert jauni perçaient
derrière ses mèches auburn et lui donnaient l’air d'un cardinal
fondamentaliste. Juliette savait pertinemment dans quel cours elle pouvait se
permettre de décrocher. Ceux de Mikhaël n’en faisaient, hélas, pas partie. On
ne plaisantait pas devant l'Archange recteur des Vertus. Celui qui avait jadis
plié un dragon en deux ne tolérait aucune indiscipline dans ses cours, aucune
remarque, ni aucun bruit. En fait, il ne tolérait pas grand-chose, si ce
n'était rien du tout. Il était aussi agréable que le son lancinant et
angoissant de la fraise du dentiste. D'ordinaire, Juliette prenait son mal en
patience et attendait que la torture morale se termine, mais Elvire et
l’affaire Landshyre occupaient toutes ses pensées. Elle avait dû laisser sa
protégée sans surveillance pour venir assister à ses cours divins et malgré le
courage exemplaire dont Elvire avait fait preuve, Juliette n'était pas
tranquille. Le vieux lord n'était pas si loin d'elle et personne ne pouvait
dire où se trouvaient les fameux Démons. 


          Au
milieu de toutes ces interrogations et ces craintes, il n'y avait plus aucune
place pour la théorie des invocations qui permettait aux Anges d’influer sur
les Hommes en leur projetant des images sous formes de rêves éveillés et qui
faisait l'objet de ce cours. C'était le stade au-dessus de la délivrance du
message angélique. On disait bien toujours quelque chose aux humains, mais
cette fois on pouvait bénéficier d'effets spéciaux. Ce traitement de visions
imposées aux songes humains était réservé aux messages les plus importants et
qui devaient avoir un impact sur une catégorie entière de la population, voire
tout un peuple. D'habitude, le champion de la communication divine, c'était
Gabriel, et Gabriel, il ne lésinait jamais sur les effets spéciaux. Besoin d'un
bûcher ardent ? D'une mer qui s'ouvre en deux ou de dactylographier un code
pénal et civil sur une pierre ? Qu'à cela ne tienne, il était l'Archange de la
situation, même si parfois le message se perdait un peu entre deux rivières de
sang et trois vols de sauterelles. Même la mauvaise foi récurrente de Juliette
ne pouvait s'empêcher de reconnaître que ce cours-là était amusant. Les novices
s'entraînaient à faire apparaître toutes sortes de choses au gré de leurs
envies, comme autant d'appren-tis cinéastes qui organisaient les plateaux du
tournage d'un film à gros budget. Mylène était de loin la plus douée dans cet
exercice. Sa spécia-lité était les monstres en tous genres, bien que normalement
le concept de monstre n'était pas censé être utilisé pour faire passer un
message aux humains. Elle pouvait matérialiser des créatures hallucinantes
hérissées de cornes, de dents acérées et d’immenses griffes. Elle avait dû être
fortement marquée par Alien et Predator, parce qu'il y avait comme une sorte de
ressemblance, notamment dans la sécrétion salivaire systématique dont elle
affublait ses illusions. Pour une fois que l'Ange blond excellait dans une
matière et passait pour une bonne élève, c'était triste de constater que les
Anges, créatures bienveillantes et aimantes, n’étaient pas censés faire mourir
de peur leurs protégés, ce que Gabriel s’était empressé de faire remarquer à la
jeune artiste dès la première entrée en scène de monsieur Alien. En tout état
de cause ce jour-là, Gabriel était absent et c'était Mikhaël et son sens inné
de la pédagogie militaire façon Corée du Nord qui se collaient à l'exercice de
style. 


          ―
Je… heu… veuillez m’excuser… balbutia-t-elle devant l'Archange, sans trop de
conviction.


          ―
Non parce que si je suis si ennuyeux, je peux peut-être vous laisser ma place,
Juliette. L’art de la projection astrale n’a sans doute plus de secret pour
vous.


          Ce
qu’elle pouvait détester la condescendance des Archanges, parfois. Ce qu'elle
pouvait détester la condescendance de Mikhaël, souvent. Il ne pouvait pas
ouvrir la bouche sans vous faire sentir à quel point il était très en haut et à
quel point vous déterriez les carottes tout en bas. Cela lui allait bien, à
cette supercréature évoluée, de donner des leçons alors que le recteur des
Vertus se lavait les mains du sort des novices qu'il était censé guider et
qu'il laissait sans protection sur Terre. Elle se démenait pour sauver sa
protégée, tout en luttant contre l’obscurantisme de ces créatures tellement
persuadées de leur bon droit. Tout le monde ignorait ce qu’elle avait à dire et
cela commençait à l’agacer profondément. Raphaël lui avait tapoté sur l'épaule
en lui disant de se calmer, Gabriel n'était jamais connecté à rien et Mikhaël
semblait s'en ficher royalement. Il allait bien falloir que ça s'arrête à un
moment donné ! Elle n'était plus une enfant et ce qu'elle avait à dire était
important. Elle crispa ses doigts sur son livre. 


          ―
Non merci, grogna-t-elle entre ses dents, vous le faites très bien.


          Mylène
remarqua le changement de ton et donna un coup de coude à Soffia.


          ―
Alerte rouge, chuchota-t-elle à l’oreille de sa voisine. 


          ―
Tu exagères, c’est Mikhaël, Juliette sait se tenir. Ça va passer.


          ―
Bien, j’en suis heureux, dit l'Archange en se redressant de toute sa rectiligne
stature, vous m’autorisez donc à continuer?


          ―
Mais bien sûr, cracha Juliette. Avec un peu de chance, ce cours nous servira
peut-être enfin, lorsque nous nous retrouverons tous seuls sur Terre et sans
surveillance et alors que le danger rode…


          ―
Tu disais ? Qu’elle savait se tenir ?


          ―
Pardon ? dit Mikhaël, fortement surpris.


          ―
Je dis, poursuivit Juliette, l’air mauvais, qu’avec un peu de chance nous…


          ―
Ce qu’elle veut dire, coupa Mylène, c’est que ce cours est très enrichissant et
il va forcément nous servir dans un futur proche. C'est vrai, parfois on ne
vous cache pas qu'on a du mal à voir comment on pourrait utiliser vos
enseignements. Vous savez, le coup du mouvement des corps célestes, tout ça.
Mais là par contre, c'est très parlant. N'est-ce pas Juliette que c'est très
parlant ? En outre, pouvoir interagir avec le monde comme ça, avec toutes sortes
d'imageries, c’est très… heu… grisant  !


          ―
Très grisant, en effet, répondit Mikhaël sur un ton suspicieux et légèrement
accusateur.


          Mylène
se racla la gorge et noua ses doigts entre eux pour se donner de la contenance
ou plutôt pour donner de la contenance à son incroyable mensonge. Juliette se
cala sur son siège et croisa nerveusement les bras sur sa poitrine en guise
d'un total manque de solidarité quant aux propos livrés. Le grand Recteur était
quelqu'un d'obtus, de coincé, de sectaire et d'élitiste. S'il pouvait lire tous
ces qualificatifs dans les yeux de Juliette en cet instant, alors c'était
parfait. L'Archange les transperça toutes les deux de son regard effilé, puis
tourna les talons pour en revenir au cours. Mylène soupira et se pencha à nouveau
vers Soffia.


          ―
Il va falloir qu’on le lui dise un jour.


          ―
Une vraie partie de plaisir…


          


 


          Un
peu plus tard dans la journée céleste, Carrie rejoignit ses trois amies dans le
jardin rouge. Il était appelé de la sorte à cause des fleurs qui y poussaient
et qui composaient un dégradé de couleurs dans cette tonalité. Des roses, des
lys, des iris, des gueules de loup enrobaient le jardin d'un halo rougeâtre. Il
n’y avait pas de fontaine de connaissances dans ce petit coin floral étrange,
si bien que le jardin demeurait généralement assez peu fréquenté. Il était donc
finalement devenu le Q.G. du petit groupe de novices qui s'y retrouvaient
presque à toutes les fins de cours. Elles avaient encore un peu de temps avant
le dernier cours du cycle solaire déterminé par Tsadkiel. Elles profitaient de
cet instant d'oisiveté avant d’affronter le cours d’initiation au maniement des
armes célestes dispensé, ou plutôt jeté, aux novices par Mikhaël. Bref, cette
journée était douloureuse du début à la fin. Il y avait des Archanges qui
manquaient quand ils n'étaient pas là.


          ―
Je crois que nous devrions carrément aller voir ce lord avec la cassette et
l’interroger, déclara Juliette.


          ―
Attendez, ça va loin cette histoire, précisa Carrie en s’asseyant dans l’herbe
odorante. Vous ne pensez pas qu’avec tout ce qu’on a découvert, on devrait
aller voir Raphaël ou Tsadkiel et leur dire que nous pensons que l’affaire
nécessite des Anges un peu plus expérimentés ? Les missions des novices
normalement, c'est juste remonter le moral d'un humain. Ce n'est pas suivre une
piste digne d'un mauvais polar.


          ―
Quoi ? s’étonna Mylène, tu voudrais qu'on reconnaisse que nous ne sommes pas à
la hauteur ? Sûrement pas ! Je pense qu’on peut garder le contrôle de la
situation et dans le cas contraire, Soffia n’aura qu’à déclencher sa tempête
nébulaire, comme elle l'a fait dans le manoir. On peut gérer !


          ―
Ma quoi ? C’est quoi ça d'abord, une tempête nébulaire?


          ―
Eh bien, tu sais, le vent, les éclairs, la tempête, tout ça quoi ! Enfin tu y
étais aussi, je te signale, ce n'est pas moi qui ai fait le ménage du manoir
par le vide, en virant les meubles par les fenêtres sans les ouvrir avant. Donc
c'est une tempête, tu vois, mais un genre de tempête cosmique… Tu vois ? 


          ―
Non, je ne vois pas, non.


          ―
Je pense, interrompit Juliette, que si nous rencontrons des difficultés à
nouveau, nous aurons de quoi aller dire deux mots à tous ces Archanges et là
peut-être prendront-ils les choses en main ! Mais pour l'instant, je trouve
qu'on ne s'en sort pas si mal. Il faut juste qu'on décide de ce qu'on va faire.
On est toutes d'accord sur le fait qu'il faut que justice soit rendue et que la
vérité éclate au grand jour. Elvire doit être reconnue et papa Landshyre doit
répondre de ses actes. 


          Soffia
passa ses doigts dans sa longue chevelure brune de tahitienne. 


          ―
Et tu proposes quoi ? D'aller voir Landshyre et de lui agiter la cassette sous
le nez ? Tu ne crois pas que ça risque de mettre en danger Elvire ? On est en
train de parler d'un type qui a violé sa fille, l'a mise enceinte et s'est
débarrassé ensuite du bébé en la faisant adopter. Je ne crois pas qu'il soit à
une illégalité près, cet homme-là.


          ―
Attendez, ne soyez pas naïves ! Vous avez vu la taille de l'île ? Je suis bien
certaine que du moment où Elvire a mis le pied à l'aéroport, il était au
courant qu'elle était là et qu'elle savait tout. Je suis convaincue que le
prêtre était lui aussi dans le secret et qu'il nous a vues arriver de loin. Si
on n’était pas tombé sur le jardinier, on serait reparties comme on est venues.
Il faut donner un grand coup de pied dans la fourmilière et voir ce qu'il en
ressort !


          ―
Tu vois, c'est précisément ça, le problème, dit Carrie avec une diplomatie un
peu exagérée. 


          ―
Comment ça ?


          Ses
compagnes célestes se regardèrent un instant avec insistance, comme si elles
étaient en train d'organiser un tirage au sort silencieux.


          ―
Quoi ? Mais dites-moi, vos mines de souris comploteuses commencent à me faire
peur.


          ―
En fait, hésita Mylène, c’est un peu délicat… mais… Soffia a quelque chose de
vraiment très important à te dire !


          ―
Hein ? Quoi, moi ? Non ! Enfin, si… Disons qu'en fait, c'est plutôt une idée de
Carrie.


          ―
De moi ? Ah, quel courage, les filles, bravo !


          ―
Mais enfin que voulez-vous me dire de si gênant ? J’ai fait quelque chose de
mal ? s’inquiéta l’intéressée.


          ―
Non, pas du tout, rassura Carrie, qui se sentait vraiment très seule en cette
instant, c’est juste que nous pensons…


          ―
Enfin c’est surtout Carrie qui pense.


          ―
Mylène, je peux parler ?


          ―
Oh oui, oui bien sûr… je t’en prie… nous t’écoutons… c’est quand tu veux…
maintenant… hum.


          ―
Merci, bon, alors ce que nous voulions te dire, Juliette, c’est que parfois, tu
es un peu…


          ―
Un peu quoi ?


          ―
Eh bien un peu coléreuse.


          Soffia
et Mylène acquiescèrent vivement à la façon d'étranges choristes d'un groupe de
death metal.


          ―
Coléreuse ? Moi ? s’offusqua l’accusée, mais pas du tout ! Je suis peut-être
parfois un peu directe et franche, mais je ne suis pas colérique. Ce n’est pas
de ma faute si ce sont les autres qui ne comprennent pas ce que je leur dis
gentiment et que le discours leur paraît tout de suite plus clair si je hausse
un peu le ton  ! C'est vrai, si on m'écoutait dès la première fois, je ne
serais pas obligée de répéter plus fort. 


          ―
Ecoute, fit Soffia en pesant bien ses mots, comme elle le faisait
inconsciemment chaque fois qu'elle avait quelque chose à dire, si nous ne
t’avions pas arrêtée, tu aurais sans doute hurlé sur Mikhaël. Mikhaël,
Juliette, je ne sais pas si tu réalises qui il est ici. Nous ne sommes que des
novices pour l’instant, des étrangères en phase d'intégration dans leur monde.
On risque la reconduite à la frontière à tout moment. 


          ―
Alors, d’abord, je n’allais pas lui hurler dessus, répondit Juliette qui
parvenait à respirer normalement malgré son incommensurable mauvaise foi. Bon,
peut-être au bout du compte, j'aurais sans doute envisagé de hausser le ton.
Vous n'allez pas me dire que leur attitude d'autruches divines, elle ne vous
choque pas ?


          Elle
marqua une pause et baissa les yeux sur son pantalon clair. Bien sûr qu'elle
était colérique, ce trait de caractère lui avait déjà joué tellement de tours
sur Terre, lorsqu'elle était encore humaine. Son incapacité à se taire et à
contrôler son humeur quand la tension augmentait l'avait finalement collée
devant le juge pour une sombre histoire de revendication salariale qui l'avait
conduite à mettre le feu à des pneus de voitures dans l'enceinte du ministère
des Finances. Sans oublier, bien sûr, les nombreuses plaintes pour tapage
nocturne qu'elle avait eues à essuyer chaque fois qu'elle tentait d'avoir une
conversation avec son chat, conversation qui intervenait vers trois heures du
matin, quand la boule de poils infâme sautait sur le lit pour lui vomir dessus
et signifier ainsi son léger mécontentement. Encore une fois, l'élévation
n'avait pas servi à grand-chose, si ce n'était la débarrasser de son chat ou
inversement.


          ―
Bon, je reconnais que parfois j'y vais un peu fort. Je vais essayer de mesurer
ma… mon…


          ―
Colère ? 


          ―
Humeur ? 


          ―
Sale caractère ? 


          ―
Ma spontanéité ! trancha-t-elle avant de sourire de son propre mauvais esprit.
Bon, que fait-on maintenant ? 


          ―
On va aller voir Mikhaël et manier les armes des Anges !


          ―
Oui, non, mais je voulais dire après, Mylène, pour Elvire, que fait-on ? C'est
vraiment bizarre, par moments j'ai l'impression que tu es contente d'assister à
ses cours. 


          ―
Pas du tout ! C'est juste… C'est juste que je trouve les matières
intéressantes, voilà tout ! Bon que fait-on maintenant ? 


          ―
Nous ne pouvons pas la laisser comme ça, c'est un fait certain, résuma Soffia.
Il faut qu’elle règle cette histoire d'une façon ou d'une autre, si elle veut
vivre sa vie sereinement.


          ―
Oui, et la vivre paisiblement aussi, avec les millions que le vieux a intérêt à
lui laisser, nota Mylène. Oh, ça va, ne me regardez pas comme ça, les humains
ne vivent pas d’amour et d’eau fraîche. L’autre pervers, il est à la tête d’une
fortune considérable, alors je suis assez pour qu’il en fasse profiter sa
descendance, toute sa descendance. De toute façon, je maintiens qu'on doit lui
régler son compte, alors il n’en aura plus besoin, de tout son argent.


          ―
On en a déjà parlé, répondit Carrie, ce n'est pas aussi simple. Nous sommes
soumises à des règles et nous n’avons pas le droit d’intervenir matériellement
dans la vie des humains. Nous ne faisons que les influencer. Je me permets de
vous rappeler à toutes le principe du libre-arbitre.


          ―
Je lui collerais bien où je pense, moi, son libre-arbitre ! 


          ―
Mylène ! !


          ―
Oui c'est ça, c'est mon nom, répondit-elle, non sans jubiler légèrement. 


          ―
Bon, je pense qu'avant de prendre une décision qui de toute façon va avoir un
fort impact sur la vie de plusieurs personnes, nous devrions toutes aller voir
comment va Elvire et lui soumettre nos réflexions. Je pense que c'est
finalement à elle de décider ce qui doit être fait ou non. Il s'agit de sa vie
et elle va la vivre toute seule et sans nous, ensuite.


          ―
Soffia a raison, renchérit Carrie en se relevant élégamment. On se retrouve
toutes après les cours et on retournera à la chambre d'hôtel. Ensemble, nous
trouverons bien la meilleure des solutions.
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          ―
Bien entendu que j’ai des preuves de ce que j’avance ! cria Elvire dans le
combiné téléphonique.


          ―
Je ne sais pas, ça me paraît tellement incroyable cette histoire, dit John à
l’autre bout du fil. D’abord tu disparais sans une explication et ensuite,
alors que j’ai presque retourné tout le pays pour te retrouver, tu m’appelles
pour me révéler des choses incroyables, mets-toi un peu à ma place ! J'ai déjà
du mal à accepter que je sois ton frère, même après avoir pris connaissance des
résultats des analyses et en avoir parlé à plusieurs spécialistes. Maintenant,
en plus, tu es en train de me dire que mon père aurait abusé de ma sœur aînée
et que tu penses être sa fille ? Enfin, ma chérie, mais on nage en plein délire
paranoïaque.


          ―
Je ne suis pas en train de délirer et je ne suis pas paranoïaque, j’ai devant
moi une cassette vidéo où on voit ton père en pleine action avec Bérénice. Je
ne sais pas ce qu’il te faut de plus comme preuve ! Je sais, je sais c’est un
choc, je suis bien placée pour le savoir, je suis moi-même passée par là. Mais
il faut réagir ! 


          Il
y eut un blanc épais et collant au bout de la ligne.


          ―
Elvire, écoute… une cassette, enfin… je ne sais pas. Tu ne trouves pas que
c’est un peu gros ? A supposer que tu aies raison, mon père aurait gardé une
trace de son crime ? Ca me parait totalement irrationnel. Tu sais, j’en ai
immédiatement parlé à mon père, il dit que c’est juste une procédure d’adoption
mal gérée que mes parents voulaient garder secrète pour préserver la réputation
de ma mère. Je ne sais pas, tu me sembles un peu incohérente, j'ai du mal à te
suivre, tu comprends ? Ça fait si longtemps, Bérénice est morte et je ne vois
pas comment tu vas pouvoir prouver tes allégations concernant ton éventuelle
filiation avec elle, si tant est que cette histoire est vraie. Ne crois pas que
je banalise l'affaire, ce n'est pas ça, mais où penses-tu que tout ça va te
mener ? Que comptes-tu faire ? Tu veux briser ce qui reste de cette famille
avec cette fameuse cassette ? Enfin, c’est surréaliste et cela ne changera
rien. Le mal qui a été fait le sera toujours. Tu ne ressusciteras pas Bérénice
ni ma mère, et tu ne changeras pas nos liens du sang. Quant au reste,
l'adoption et… Bref, nous ne savons pas dans quelles circonstances exactes se
sont déroulés les événements.


          ―
John ! lâcha brusquement Elvire. Je suis en train de te parler d’inceste et toi
tu ergotes sur le pourquoi du comment de la chose, sur le résultat de la
démarche et je ne sais quoi d'autre  ? ! ! Cette famille dont tu parles nous a
menti, m’a abandonnée, t’a manipulé et toi tu la protèges encore ?


          ―
Non, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire… mais… Elvire… il s’agit de mon père…


          ―
Et il s'agit aussi du mien ! Briser cette famille est le dernier de mes soucis
et je m'en excuse. Je veux que ce monstre sache que je sais, je veux que le
monde sache bien que je sais ! J'ai besoin qu'on reconnaisse mes origines, même
si elles sont sales ! La prescription, bien que je ne crois pas qu'un tel crime
puisse bénéficier de l'oubli, ne justifie pas qu'il s'en tire comme si de rien
n'était ! Je ne peux pas te demander de le faire avec moi, je comprends bien
que toi, tu as été élevé par lui, mais j'aurais cru qu'au moins tu me
soutiendrais. 


          ―
Enfin Elvire, donne-moi un peu de temps ! Tu voudrais que je t'aide dès
aujourd’hui à brandir l'épée de la vengeance et à la planter dans le cœur de
mon père ? Tout ça va mettre la famille et sa réputation en miettes pour
satisfaire ton besoin de vengeance, parce que ce n'est rien de plus que ça.
As-tu pensé aux répercussions ? As-tu pensé à ton travail, à ta tranquillité de
vie, quand tout ceci sera jeté en pâture à la presse ? As-tu réfléchi aussi à
ma réputation ? Non, parce que tu raisonnes en égoïste ! Je ne dis pas que tu
as tort de vouloir éclaircir cette histoire, je dis que ce que tu veux faire
n'est qu'une basse vengeance que tu travestis en noble quête de vérité. Mais il
n'y a rien de noble dans ton action, elle est simplement égoïste. Je souhaite
juste que tu comprennes que je ne suis pas dupe non plus, bien que j'aie
conscience de la gravité de la situation. Je te demande simplement d'essayer de
traiter cette histoire avec un certain recul et sans passion. La moindre des
choses quand on juge et qu’on condamne, c'est de laisser s'exprimer toutes les
parties, même les pires. Est-ce que tu comprends ce que je dis, Elvire ?


          ―
Soit, répondit-elle de façon glaciale. C'est ta position, je la respecte. Mais
vengeance ou pas, John, je n'en resterai pas là. Dis-le-lui bien.


          ―
Elv…


          La
conversation prit fin à l’instant où Elvire jeta le combiné contre le mur. Elle
s’affaissa sur le lit et mit sa tête entre ses mains. Les Anges se
rapprochèrent d’elle, en créant une sorte de cercle bienfaisant autour de la
jeune femme. Après la fin des cours spirituels, quand les novices s'étaient
finalement réincarnés dans la chambre d'hôtel, Carrie avait lancé l'idée de
prendre le pouls de la situation auprès de John qui était largement impliqué
dans l'affaire et qu'on avait un peu tendance à oublier. Après coup, il lui
parut qu'elles auraient pu tout aussi bien s'en passer, ça n'aurait pas été une
si mauvaise chose.


          ―
Il fallait s’y attendre, dit doucement Juliette, c’est tellement incroyable
cette histoire. Il faut lui laisser du temps. Tu te rends compte tout ce qu’il
doit assimiler en si peu de temps, Elvire ? Il y a de quoi être perdu et
complètement déboussolé.


          ―
Oui, et puis c’est un homme, il a besoin de plus de temps pour analyser le
problème, question de physiologie, précisa Soffia d’un ton scientifique.


          ―
Ce que veut dire Soffia, c’est que je pense qu’il faudrait peut-être le
recontacter un peu plus tard, quand il aura eu le temps de digérer
l’information.


          ―
Ce n’est pas du tout ce que j’ai dit.


          ―
Soffia ? Tu ne m’aides pas, là.


          Elvire
soupira bruyamment. Evidemment qu’il s’agissait d’une basse vengeance de sa
part, il avait raison ! Elle se faisait passer pour ce qu’elle n’était pas.
Elle n’était pas une justicière, elle n’était pas une superhéroïne. Qui
aurait-elle pu sauver d’ailleurs ? Les victimes étaient toutes mortes. Elle
était juste une femme blessée qui souhaitait rendre les coups qu’elle venait de
prendre. Mais cela faisait-elle d’elle une si mauvaise personne ?


          ―
Je ne lui en veux pas. Il faut être honnête, comment aurais-je réagi si
quelqu’un m’avait déballé toutes sortes d’horreurs sur un père que je croyais
connaître ? Même si on m’agitait des preuves sous le nez, peut-être que je
n’aurais pas envie de détruire ma famille parce que, parfaite ou pas, on ne
peut pas changer de famille. J’aurais peut-être envie de m’épargner et de les
épargner après tout, qui peut savoir ? C’est juste que… j’ai tellement mal et
je me sens tellement seule. Enfin, bien sûr, vous êtes là, mais ce n’est pas
pareil, vous ne restez pas et je n’étais pas censée entrer en contact avec
vous.


          ―
Ne t’en fais pas, rassura Carrie en s’asseyant à côté d’elle. On était
tellement à mille lieues de s’imaginer l’étendue de toute cette affaire. Même
nous, nous sommes dépassées. Tu es confrontée à des choix difficiles et tu es
la seule à pouvoir décider de ce que nous allons faire maintenant.


          ―
Et sache que, compte tenu de ce problème de libre-arbitre, on fera exactement
ce que tu nous dis de faire.


          ―
Mylène, le libre-arbitre n’est pas un problème.


          ―
Ça dépend de quel point de vue on se place, Carrie.


          Elvire
se laissa tomber sur le dos, les bras en croix. Que fallait-il faire ? En voilà
une bonne question ! Comme si elle pouvait se référer à son expérience pour
analyser la situation et prendre la meilleure décision. Mais qui pouvait être
préparé à de telles révélations ? Elle avait conscience que ce qui allait se
décider en cette minute, dans cette chambre d’hôtel, allait sans doute impacter
le reste de sa vie. Finalement, elle n’allait pas se marier, mais ce qu’elle
vivait serait au moins aussi essentiel à son histoire personnelle qu’une union
sacrée. Elle fixa le plafond, comme si elle pouvait lire au détour d’une
zébrure de la peinture la réponse à ses doutes et à ses peurs. Il fallait
qu’elle se fasse confiance. Elle avait traversé la vie la tête haute et elle
avait toujours appliqué ce principe sacré qui consistait à assumer et être
honnête. C’était son éthique personnelle et elle décida que, cette fois encore,
elle allait appliquer ce mantra. 


          ―
Il faut que je le rencontre, finit-elle par lâcher dans un souffle.


          ―
Tu en es sûre ? Demanda doucement Juliette qui faisait un effort surangélique
pour ne pas agiter les pompons de la victoire.


          ―
Non. Mais dans un conflit, on commence toujours par la phase de négociation et
de discussion au sommet, avant de sortir ses armées et son artillerie lourde
sur le champ de bataille, n’est-ce pas ? Il est temps que je jauge mon
adversaire et il temps qu’il me connaisse. Après toutes ces années, je pense
que c’est important pour lui et pour moi. J’espère juste que je suis assez
forte pour me trouver dans la même pièce que lui et ne pas m’effondrer ou me
ruer sur lui toutes griffes dehors.


          ―
Ne t’inquiète pas, nous serons là tout près de toi. Tu ne nous verras pas, mais
je peux te jurer que nous observerons la scène de très près et que rien ne
pourra t’arriver.


          ―
Bien, alors allons-y et voyons comment mon… père ou qui que ce soit pour moi
dans l’arbre généalogique des Landshyre, va réagir en me voyant.
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          Albert
Landshyre arpentait nerveusement le parquet lustré de son immense salon. Depuis
qu’il lui avait parlé, son existence avait pris une autre dimension. Son vieux
cœur, empêtré dans la glace, s’était remis à battre avec la violence d’une
jeunesse qu’il avait perdue depuis longtemps. Comme cela avait été bon de
retrouver ce vertige des sens qu’il avait jadis connu lors de sa première
victoire, à l’achat de sa première entreprise, à son premier million ! Alors
qu’il pensait ne plus rien devoir à personne et n’être plus surpris par rien,
voilà qu’il avait fait la plus incroyable, la plus unique des rencontres. À
force d’appeler les puissances de l’univers pour que les défis soient sans
cesse plus élevés, à force de défier le destin en le tordant à son avantage, il
n’était pas étonnant avec le recul que l’ombre et les abysses finissent par
frapper à sa porte, attirées par tant d’insolence et d’ambition. Cela ne
s’était pas fait sereinement, il n’avait pas voulu le croire dans un premier
temps. Il était un homme d’affaires, impitoyable dans son efficacité et dans
l’absolue rationalité avec laquelle il appliquait ses décisions. C’était un
décideur matérialiste et pétri d’objectifs quantifiables, d’outils de mesure et
d’analyses. Si la chose ne pouvait s’évaluer en argent, alors la chose
n’existait pas, c’était aussi simple que cela. Sans complaisance aucune, du
moins le croyait-il, Albert avait toujours été persuadé qu’il était né pour
accomplir de grandes choses, pas seulement en termes de fiscalité et de
réussite professionnelle, mais plus en termes de changements. Il était
convaincu, sans doute à l’instar des grands conquérants de l’histoire qui
avaient bercé son imaginaire d’adolescent, qu’il était sur cette Terre pour
marquer l’histoire de son empreinte. Il ignorait encore, à l’époque, de quelle
façon celle-ci allait strier le paysage de l’histoire humaine, mais il en était
convaincu et restait à l’affût. Ses fantasmes les plus fous, ceux que son argent
et sa renommée ne lui avaient pas encore permis de réaliser, l’avaient préparé
à toutes les éventualités : pouvoir, politique, richesse. Mais même au cœur de
ses nuits les plus délirantes où il s’était imaginé contrôler un pays, jamais
il n’aurait même pu envisager ce qui allait suivre. Il ne se doutait pas que
l’histoire allait le combler à ce point. 


          Il
se dirigea vers un impressionnant buffet fait en chêne exagérément laqué et se
servit un verre de scotch. Cela faisait bien longtemps que sir Albert
n’écoutait plus les recommandations de ses médecins concernant son hygiène de
vie. Il était partisan de tous les excès et de tous les vices et, à présent,
cela n’avait plus la moindre importance. Bientôt, tout se mettrait en place.
Son heure de gloire allait venir promptement, il pouvait presque entendre le
son des clairons de la victoire et sentir le doux parfum des lauriers de la
gloire. Alors, lui, Albert Landshyre, pourrait inscrire son nom en lettres
capitales et immuables sur le grand registre de l’histoire de l’humanité. À
l’instar des pharaons, les générations futures des siècles à venir allaient
retenir son ascension. Il rejoindrait le panthéon des Alexandre, des Thoutmosis
III, des Gengis Khan ou des Caesar. Il avala son verre d’une traite, accompagnant
son geste d’un brusque mouvement de nuque. Il se resservit, l’œil soudain plus
sombre. Pour l’heure, il savait qu’il allait devoir l’affronter, celle qui
allait lui permettre d’accomplir sa formidable destinée. Au départ, il avait
paniqué. Elle était une menace, elle pouvait tout révéler et risquer de le
contrarier. Mais il l’avait rassuré. C’est dans l’ordre des choses, telles
qu’il les voulaient. Alors il fallait lui obéir et laisser s’accomplir le grand
dessein. Il pouvait presque sentir son parfum et entendre son pas approcher,
elle était à portée de voix. Cela faisait si longtemps qu'il attendait, il
était presque nerveux à l’idée de la voir, comme un adolescent à son premier
rendez-vous. Si seulement elle avait pu se douter…


          


 


          ―
Je crois qu’il est sur la bonne voie, Asmodée, je ne vois pas pourquoi tu
t’entêtes à vouloir continuer de l’observer, dit Abigor en scrutant la
nervosité de l’humain qui se resservait un énième verre de scotch.


          Le
Déchu continuait de détailler cette drôle de carcasse humaine impressionnante
qui semblait mener une lutte acharnée contre le vieillissement. Cela faisait un
moment qu'ils évoluaient silencieusement dans ce manoir, plus particulièrement
depuis le fameux cambriolage qui avait sans doute grandement accéléré les
choses.


          ―
Je sens qu’il va se passer quelque chose, fit-il enfin avec humeur. Cette
histoire est vraiment étrange. Cet homme est visiblement déjà de notre côté. À
voir son caractère, c'est même un champion dans sa catégorie, aucune chance
qu’il revienne un jour à de meilleurs sentiments. Il est pourri jusqu’à l’os,
nous n’avons même eu aucun besoin de le tenter. Alors tu peux me dire pourquoi
on nous a tout deux missionnés pour l’orienter, alors qu'il n'en a nul besoin ?
Tu ne trouves pas ça étrange ? Un Démon mineur aurait largement pu faire
l’affaire, si c'était juste pour vérifier qu'il prend bien ses petites pilules
pour le cœur avant de se coucher. 


          ―
Tu es trop attaché à la hiérarchie, Asmodée, nous ou d’autres, ce n'est pas
important. Ne peux-tu pas pour une fois simplement obéir aux ordres que le
Grand te donne, sans te poser toutes ces questions ? 


          ―
Non.


          Abigor
soupira.


          ―
D'accord, alors on reste encore un peu pour satisfaire ta curiosité et après on
s'en va, je vais finir par me pétrifier d’ennui, moi.


          ―
Nous n’aurons pas à attendre longtemps pour avoir de l'ambiance. Je crois que
nos cambrioleuses de supérette et leurs copines angéliques arrivent en ces
lieux. Je pense qu'on va passer un très bon moment.


          On
frappa à la porte.


          ―
Sir ? 


          ―
Oui ? répondit Albert Landshyre à son maître d’hôtel qui venait d’entrer
silencieusement dans le salon.


          ―
Une jeune femme, répondant au nom d’Elvire MacGrow, souhaite être reçue. Je lui
ai dit que vous ne receviez personne sans rendez-vous, mais elle a tellement
insisté que je me suis dit que je devais au moins vous en parler avant de la
renvoyer.


          ―
Et vous avez bien fait. Faites-la monter immédiatement ici.


          ―
Entendu, sir.


          Elvire
sentait son cœur battre fort dans sa poitrine. Parviendrait-elle à garder son
calme ? Pire, parviendrait-elle seulement à parler ? Elle n'avait pas ressenti
autant de nervosité depuis la présentation de son mémoire à son grand oral de
doctorat. Depuis qu'elles avaient quitté l'hôtel, Elvire passait et repassait
dans sa tête les mots, puis les phrases qu'elle avait l'intention de jeter à la
figure du vieux lord. C'était une vieille technique de gestion du trac à
l'oral, plus vous répétez l'intervention plus votre cerveau analyse ça comme de
l'expérience acquise. Une fois dans la situation réelle, il considère que vous
avez déjà vécu cet instant et réagit avec plus de rationalité. Seulement ici,
il ne s'agissait pas d'un grand oral comme les autres. Elle aurait sans doute
renoncé mille fois entre le moment où elle s'était annoncée au portail d'entrée
de la demeure et celui où elle était descendue de son véhicule de location
juste devant la porte d'entrée si elle ne les avait pas senties si proches
d'elle. Les Anges étaient toutes à ses côtés. Elle le savait. Elle pouvait
presque percevoir leur présence, voir leur visage et leur corps. Elle n’était
pas seule. Elle n’était plus seule. Rien ne pouvait donc lui arriver, du moins
c'était ce qu'elle se répétait en pénétrant dans le grand hall du manoir et en
suivant la silhouette guindée et amidonnée du maître d'hôtel. Elle remarqua
qu'il y avait beaucoup de monde à l'œuvre dans le manoir. Il y avait du
mouvement dans le grand salon et elle eut l'impression que le personnel était
en train de réparer des dégâts matériels, car elle vit des bris de verre un peu
partout sur le marbre de sol. Cependant, le majordome ne lui laissa pas le
temps d'analyser la scène plus avant, car il pressa le pas et la conduisit
directement au premier. Elle serra la bride de son sac dans lequel se trouvait
une copie de la cassette ignoble. Elle n'y allait pas sans arme, même si ce
n'était qu'une phase de prise de contact. La porte blanche de style colonial
donnant sur le salon du premier était entrouverte. Elle ralentit. Il était
juste derrière, son père, ce monstre ou qui que ce soit d'autre. Elle respira
profondément quand le maître d'hôtel frappa à la porte. Un « oui » autoritaire
creva l’atmosphère tendue. Elle poussa la porte et un grincement accompagna son
entrée. Elle l’aperçut. Il était immense. La carrure impressionnante pour un
individu de son âge était engoncée dans une veste en tweed trop petite et qui
lui donnait l’air d’un noble ridicule. Malgré tout son argent, il ne pouvait
s’acheter la classe et l’orgueil naturels d’un gentleman. Son visage marqué et
carré se tourna vers elle. Elle ne réussit pas à déterminer son expression.
Furieuse ? Satisfaite ? Simplement perverse ? 


          ―
Je pense que vous n’ignorez pas qui je suis ? engagea Elvire plus sûrement
qu’elle ne l’aurait cru.


          ―
Certes. C’est une petite île et j’en possède une grande partie. Vous lui
ressemblez.


          ―
À Bérénice ? lâcha-t-elle en guise d'ouverture des hostilités


          ―
Non… À ta mère, dit-il un peu nerveusement, comme s'il ne s'était pas attendu à
la réponse.


          Elvire
sourit de façon triomphale. La petite orpheline savait quelque chose que le
puissant lord ignorait, donc. En termes d'art militaire, ça s'appelait un coup
de poker. Elle n'avait que des présomptions, aucune preuve de sa filiation
réelle avec Bérénice, mais il fallait bien donner un coup de pied dans la
fourmilière à un moment donné.


          ―
Inutile de tourner en rond. Bérénice était ma mère.


          Il
y eut un silence opaque et étouffant.


          ―
Pardon ? 


          


 


          ―
Ils me font rire ces humains. Ils racontent des horreurs sur les Démons, mais
certains d’entre eux sont vraiment pire que nous, siffla Abigor.


          ―
Tiens donc, ironisa le Déchu, je sens quatre entités angéliques autour de nous.
Ça fait beaucoup, je trouve, pour un simple sauvetage d'être humain.


          ―
Je suis convaincue que je suis la fille de Bérénice. J’ai même une cassette qui
sous-entend largement toutes les charmantes attentions dont vous avez couvert
votre fille.


          ―
Alors le cambriolage c’était vous ? Audacieux…


          


 


          ―
Ah oui, pour le coup c’est vrai qu’on a été géniales.


          ―
Mylène ? C’est pas trop le moment de pavoiser, là, tout de suite, fit Juliette.
Si jamais ça se passe mal, je ne sais pas comment on pourra lui venir en aide,
nous ne sommes pas censées apparaître et lui casser la figure.


          ―
Du calme, ajouta Soffia. Jusque-là, elle se débrouille plutôt bien et je viens
de roder un peu tout autour du manoir, il n'y a pas de trace de créatures des
enfers. C'est déjà au moins ça.


          


 


          ―
Vous ne vous êtes pas dit une minute que cette cassette pouvait être un montage
? poursuivit le lord sans se démonter. J’ai beaucoup d’ennemis et certains
jouissent d’une influence considérable. Lorsque l’argent et les relations sont
illimités, vous pouvez réaliser quantité de choses.


          Il
serra ses doigts sur le relief du verre. Même lui n'était pas convaincu par
cette explication. A l’époque, réaliser et conserver cette cassette lui étaient
apparus comme une erreur de stratégie digne d’un vrai débutant. Mais il n’avait
pas eu le choix. Garder ce témoignage de sacrifice avait été une condition sine
qua none du contrat pour une raison qu'il avait toujours ignoré. Avec le recul
des années, peut-être qu'au départ tout ceci était prévu pour en arriver
finalement à cette confrontation ? Comment savoir ce que pensait l’Ombre ? Il
fallait juste lui obéir.


          ―
Ne me prenez pas pour une idiote ! Si je montrais la cassette à la police, je
suis certaine que vos avocats auraient énormément de mal à soutenir cette thèse
devant des jurés ! La technologie ne justifie pas tout et quand ça a la couleur
du sang, l'odeur du sang et la texture du sang, alors c'est qu'il y a de
grandes chances pour que ce soit du sang. Ce que j'ai vu sur cette cassette
n'avait rien d'un montage ! C'était juste …proprement ignoble.


          ―
Alors que voulez-vous au juste ? Si vous n’avez pas été voir la police
directement, c’est pour une bonne raison, j’imagine. Je constate d'ailleurs et
non sans une certaine fierté que l'héritage des Landshyre coule bien aussi dans
vos veines. Vous avez le chantage chevillé au corps, ma chère.


          ―
Pas de ça avec moi, je suis venue chercher des réponses et je vous garantis que
je ne partirai pas avant de les avoir ! Pour le reste, je verrai plus tard.
Dites-moi ce qui s’est passé avec Bérénice. Dites-moi comment elle est morte et
pourquoi vous m'avez fait adopter ? 


          ―
Accident de voiture. Un chauffard ivre l’a fauchée alors qu’elle rentrait de
l’école. Pour le reste, c'était une époque un peu tendue. Tu as été un
accident, nous n'avions pas prévu ta naissance…


          ―
Quel sale petit menteur.


          ―
Ah ça… Il est bon, on ne peut pas le lui enlever. Dis-moi, Asmodée, je me pose
quand même une question : pourquoi les Anges ne réagissent-elles pas à notre
présence ? Elles auraient pourtant de quoi réagir depuis ton salut de bienvenue
de l’autre fois, particulièrement la rouquine, sur laquelle tu n'y es pas allé
de main morte.


          ―
Elles ne nous ont pas perçus, Abigor, c'est aussi simple que ça.


          ―
Elles sont bêtes ? Non parce que toi encore pourquoi pas, mais moi je ne suis
pas du genre à passer inaperçu, même désincarné.


          ―
Non, ce sont des novices, et pas très doués, apparemment. On pourrait se coller
juste sous leur nez astral qu'elles ne nous sentiraient pas non plus. Je
rappelle que deux d'entre elles ont failli se faire bouffer par des chiens de
garde en cambriolant le manoir. Le prix Nobel de l'angéologie, c'est pas encore
pour maintenant si tu veux mon avis. 


          ―
Vous mentez ! cria Elvire qui en avait plus qu’assez de tous ces mensonges.
Elle voulait la vérité et elle la voulait maintenant. Je vais vous la dire moi,
la vérité ! Vous, le si respectable lord Landshyre, vous vous êtes livré au
pire des crimes sur votre propre fille et comme une condamnation visible de vos
actes, Bérénice est tombée enceinte de moi ! Comment alors étouffer cette
affaire ? Vous ne pouviez pas prendre le risque que je grandisse et que les
gens finissent par réaliser que je ressemblais un peu trop à Bérénice. Vous ne
pouviez prendre le risque que des témoins de l'horrible chose parlent un jour,
m'apprennent la vérité ou, pire, vous fassent chanter. Vous vous êtes donc
débarrassé du problème en m'abandonnant rapidement. Mais comment avez-vous fait
pour cacher la grossesse de Bérénice aux yeux de tous ? Elle n'avait que douze
ou treize ans, n'est-ce pas? Ça ne passe quand même pas inaperçu ce genre
d'état à cet âge ! Vous avez envoyé Bérénice dans l’un de ces pensionnats très
chics et très surveillés où les jeunes filles de bonne famille attendent leur
honteuse délivrance et tentent de racheter leur faute pour revenir bien dociles
et faire croire à leur richissime futur mari qu’il est le premier à fouler le
sol de leur vertu, c'est cela ? Et comme ça a marché, vous avez remis ça une
seconde fois avec mon frère ?


          


 


          ―
Qu'est-ce qu'elle vient de dire, là ? lâcha Mylène.


          ―
C'est une métaphore, maintenant, silence, je n'entends plus rien, répondit
Soffia.


          ―
Hein ? Le sol de la vertu de quoi ? Souffla Abigor.


          ―
C'est une métaphore, comme une comparaison mais en plus chiant.


          


 


          Albert
pivota lentement sur lui-même et alla jusqu’au buffet se resservir un scotch.
Il prit son temps, délibérément. Il aimait le jeu et la provocation, il en
avait fait son fond de commerce. Il avait eu raison de beaucoup de ses
adversaires avec cette technique qui consistait à vous chauffer les nerfs aussi
sûrement et violemment que l'aurait fait un tisonnier planté entre les deux
omoplates. Quoi qu'elle en dise, Elvire était faite du même bois que lui. Il
n’était pas question qu’elle lui donne le plaisir de craquer, de céder. Elle
tiendrait bon et c'était sa rage qui la maintenait, envers et contre tout,
debout et fière face à lui. 


          ―
Ce fut encore plus facile que cela, dit-il enfin de la façon la plus anodine
qui fût. Dès le début de sa grossesse, elle a été prise en charge par des
précepteurs privés. C'était une époque où l'utilisation de précepteurs était le
gage d'une éducation aristocratique et élitiste. Ça n'a donc choqué personne
que nous la retirions de son école en cours d'année. Le manoir est grand, le
jardin aussi et les journalistes étaient bien moins présents et curieux de la
vie privée qu'aujourd'hui. Bérénice a pu passer ses grossesses dans ces murs
sans manquer de rien et sans avoir de contact avec quiconque à l'extérieur.


          ―
Ses grossesses ? Alors il n'y a donc pas de doute, John est aussi le fils de
Bérénice ?


          ―
Après la naissance de Bérénice, il y a eu des complications. Ma femme n’a
jamais pu avoir d’autres enfants, nous avons pourtant tout essayé. Nous avons
vu tous les plus grands spécialistes, mais rien n'y a fait. Or, il me fallait
un fils, absolument ! 


          Elvire
posa sa main sur le dossier d'un fauteuil épais. Elle sentait des
fourmillements dans ses jambes et craignait qu'elles ne cèdent soudain sous son
poids.


          ―
Mais et l’adoption ? ! ! ! Vous n’avez jamais entendu parler de l’adoption, la
vraie, la légale ? Enfin, on ne viole pas son enfant sous prétexte de se
constituer une descendance masculine parce que son épouse est stérile ! Vous
pensez réellement que ça justifie vos actes ? 


          Elvire
suffoquait de colère.


          ―
Mais tu ne comprends vraiment rien ! Tu crois que j’ai fait ça par pur sadisme
ou perversité ? Je suis un homme riche, petite idiote, si je veux m’offrir des
enfants en guise de mets sexuels, je n’ai qu’à passer un coup de fil ! J’avais
besoin que ce fils soit de ma chair et de mon sang. J'avais besoin qu'il ait
aussi une partie du patrimoine génétique de ma femme ! Je n'avais pas le choix
: si ce n'était avec elle que je procréais, alors il ne me restait plus que sa
fille. Mais tu es née en premier, encore une fille. Je savais qu’il me fallait
recommencer. Je n’ai y pris aucun plaisir sadique comme tu sembles le penser et
j'ai sincèrement regretté de faire endurer ça à ma propre fille. Mais le
sacrifice était nécessaire, il fallait le faire quoi qu'il m'en coûte et quoi
qu'il en a coûté à mon épouse ou à Bérénice. Tu n’aurais jamais dû apprendre
tout ça. Cet imbécile de prêtre aurait dû te faire adopter par un couple
d’étrangers, mais il s’est laissé infléchir par le désespoir de tes parents.


          ―
Attendez, souffla Elvire soudain à court d'oxygène. Vous voulez dire que vous
avez violé votre enfant uniquement pour satisfaire votre ego de seigneur dans
la préservation de sa lignée mâle ? Vous aviez déjà une fille, forcément, la
nouvelle gamine pur produit de votre inceste ne servait à rien, pire elle vous
gênait sans doute. Vous vous êtes donc débarrassé de moi parce que je n'avais
aucune utilité et vous m'avez collé dans les bras de votre homme à tout faire
pour qu'il me jette au sein de la première famille venue, prête à fermer les
yeux sur l'opacité de la procédure ! Vous… vous êtes vraiment un grand malade…


          ―
C’est tellement plus compliqué et plus important qu’une simple histoire de
d’héritage d’un empire financier. Non mais est-ce que tu penses réellement que
j'aurais fait tout ça, avec tous les risques que ça comportait, pour une simple
question de nom et d'héritage ?


          


 


          ―
Moi je crois que je vais vomir, dit Mylène.


          ―
Techniquement, là, tu ne peux pas, précisa Juliette, tu n’es pas incarnée.


          ―
Ah ça si si, je te jure que là je pourrais…


          ―
J'en ai vu des âmes damnées et perverses, nota Abigor, mais là j'aurais presque
de la peine pour la pauvre gosse. Elle a du cran, je trouve, à lui tenir tête
au vieux malade.


          ―
Attends, mais de quoi veut-il parler ? réfléchit à voix haute Asmodée. Que
veut-il dire par « tellement plus important qu’une simple histoire de lignée ».
Je croyais qu'on était là pour récupérer l'âme d'un pédophile et être sûr que
sa fille ne lui pardonne pas et qu'il n'y ait pas de repentir. En plus, ça me
permettait de me rappeler au bon souvenir de Mikhaël, ce qui était comme une
sorte de bonus. Mais là c'est plus que de la perversion sexuelle, il donne
l'impression de l'avoir fait dans un but précis, je veux dire autre que se
taper sa gosse. C'est comme s'il avait exécuté une sorte de plan…


          


 


          ―
Je … Je ne suis pas venue pour essayer de comprendre. Qui d'ailleurs pourrait
comprendre cette folie que vous avez été jusqu'à immortaliser sur une vidéo.
Rien de ce que vous direz ne pourra justifier toute cette horreur. Je vous jure
sur ce que j’ai de plus cher que vous allez payer ! Vous allez pourrir le reste
de votre vie en prison et votre mort ne vous sera d’aucun réconfort ! Je ne
sais pas encore comment, mais je vais faire en sorte que tout le monde sache ce
qu'il s'est passé dans ce manoir maudit. Je v…


          ―
… Mais non, tu ne comprends pas, ma fille chérie, dit Albert d'une voix presque
suppliante. Je me suis sans doute mal exprimé. Il y a des choses dans cet
univers qui sont tellement plus grandes que nous, tellement plus importantes et
qui valent tous les crimes et tous les sacrifices. Tout ceci, l’horreur qui a
maculé cette famille, Bérénice, ta naissance, la cassette, tout va devenir
clair, tu verras. Je ne mourrai pas… Je vais vivre, justement. Il va vivre
d'une façon ou d'une autre. Je ne sais pas pourquoi il t’a fait revenir vers
moi, mais il faut avoir confiance. Je sais comme c'est parfois difficile,
moi-même, j'ignore comment tout ceci va finir. Mais si j’ai fait tout ça, c’est
parce qu’il me l’a demandé. On ne peut pas lui dire non. Il sait ce qu’il fait,
il sait ce qui est bon pour le m…


          Soudain
un fracas immense déchira l’atmosphère et brouilla la scène. C'était comme si
une main divine balayait la scène d'un revers de manche, secouant tout sur son
passage. La carcasse de la Terre s'était tordue, avait zébré les murs, broyé
les belles dalles de marbre et brisé toutes les fenêtres. L'Apocalypse se
jouait précisément dans le salon où se trouvaient Elvire et son père.
Étrangement, les Anges se trouvèrent empêtrées, elles aussi, dans la tourmente
alors qu'elles n'étaient pas incarnées. Juliette se sentit écartelée aussi
sûrement que si quelqu'un lui avait tiré sur les membres. Elle se mit à hurler
le nom de ses amies, mais aucun son autre que les craquements de bois et le
déchirement de l'air ne se fit entendre. Elle crut que c'était la fin, encore
la fin. Elle ressentit à nouveau cette sensation d’éclatement qui s'était
produit lors de sa rencontre avec les Démons. Pourtant, elle n’avait perçu la
présence d’aucune de ces créatures dans cette demeure et n'en avait vu aucune.
Alors pourquoi avait-elle encore l’impression d’être brisée en centaines, en
milliers de particules ? 


          La
douleur finit par s'estomper peu à peu et le silence, après l'absolue violence,
enroba lentement l'air. Le premier réflexe de Juliette fut de tenter de voir
autour d'elle comme pour se prouver qu'elle existait bien encore sous une forme
ou sous une autre. Elle ne voyait rien mais sentait l'air autour d'elle, un air
chargé de poussière. Il faisait noir, ou plutôt, quelque chose de noir voilait
son regard. Elle souleva son bras péniblement. Elle sentit la douleur physique.
Elle était incarnée !


          «
Mais comment ? » 


          Elle
posa sa main sur son visage, pour se débarrasser de ce qui l'empêchait de voir
clair. La substance était douce, fine et longue… Des cheveux. « Des cheveux ?
». Elle se souleva difficilement et souffla énergiquement pour enlever ces
cheveux qui n'étaient pas les siens de sa figure. Elle sentit soudain quelque
chose remuer sous elle et lui faire perdre l'équilibre.


          ―
Ça te dérangerait pas de pousser tes grosses fesses, misérable petit Ange ? !


          La
voix était rauque et tranchante. Le sang d'Ange incarné de Juliette se glaça
immédiatement. Elle avait déjà entendu cette voix. Elle baissa la tête et
aperçut le Démon qui l'avait littéralement atomisée devant la petite église
allongé sous elle et apparemment aussi secoué qu’elle. Elle poussa un tel
hurlement qu’il l’envoya rouler cinq mètres plus loin, par pur réflexe de
survie auditive. Cette fois, c’était trop ! Juliette en avait plus qu’assez que
personne ne tînt jamais compte de ses avertissements. Ces êtres infernaux
devaient rester loin des créatures célestes, rien ne les intéressaient, tu
parles ! Raphaël l’avait prise de haut en lui soutenant que les Démons et les
Anges n’interagissaient jamais, mieux, que le Démons n’étaient pas dangereux et
que tout ceci n’était somme toute pas si grave. Or, cela faisait déjà deux fois
que cette créature la mettait en pièces, il était temps de faire savoir à
l’univers entier à quel point elle en avait marre.


          Carrie
ouvrit à son tour les yeux douloureusement. Elle n’avait jamais éprouvé une
telle sensation. C’était comme si son être immatériel s’était pulvérisé de
l’intérieur. Elle avait affreusement mal. Elle était donc incarnée alors
qu’elle ne souvenait pas l’avoir fait. Une ombre lui couvrait le corps. Elle
distingua peu à peu une masse imposante juste au-dessus d’elle. Elle ouvrit plus
grand les yeux et aperçut un visage. C’était un homme robuste qui semblait
soulever légèrement son buste du sol comme pour voir si elle était encore en
vie. Ce dont elle ne doutait pas à en juger par la douleur qu'elle ressentait
rien qu'en inspirant. L'homme avait l’air aussi surpris qu’elle de se trouver
dans cet état et en ces lieux. Ses yeux étaient étranges, de la couleur de l’or
avec une sorte de rouille naissante au centre, et il la regardait avec une
étrange intensité. Des cheveux courts blond pâle, presque blancs, hérissaient
son visage carré. Soudain quelque chose bougea derrière lui, comme un fouet
brunâtre. Une queue…


          ―
Une queue ? hurla-t-elle.


          ―
Quoi ? ! dit Abigor en la lâchant soudain.


          Elle
était dans les bras d’un Démon ! Carrie se dégagea aussi vite que son
engourdissement pouvait le lui permettre. Elle regarda autour d’elle. La pièce
était au trois quarts éventrée. Il n'y avait plus rien qui ressemblât de près
ou de loin au salon dans lequel s’était trouvée Elvire. Le pire des cataclysmes
avait pulvérisé l’intérieur de la pièce et il n'en restait plus rien. « Soffia
? », se demanda-t-elle sans grande conviction. Non, même si elle pouvait agir
sur les éléments, elle n'aurait pu faire incarner des consciences immatérielles
et faire autant de dégâts. Elle l'aperçut ainsi que Mylène qui se dégageaient
lentement des énormes coussins, chaises et autre canapé du salon. Elle entendit
des cris sur la gauche. Elle sursauta, portant la main à sa ceinture, mais elle
n'était pas armée puisqu'elle n'était pas censée s'incarner ce soir. Juliette
hurlait sur un homme étrange, entièrement vêtu de rouge foncé et qui semblait
aussi désorienté que tout le monde. À bien l'observer, Carrie se souvint
immédiatement de la description physique que Juliette avait fait de ce fameux
Asmodée qui l'avait agressée quelques jours auparavant. L'évidence lui glaça le
sang. Elles étaient encerclées par les Démons ! Carrie tentait de se remettre
sur ses jambes, récupérant peu à peu tous ses moyens. Elle ne pouvait pas le
croire. Mais que faisaient les Archanges ? Étaient-ils au courant que des êtres
infernaux étaient sur leur trace et si proches d'elles ?


          ―
Je ne te permets pas de m'insulter, vile… vile chose ! éructa Juliette. Tu
penses vraiment que tu vas pouvoir t'en prendre à moi chaque fois que tu me
vois ? 


          ―
Mais de quoi… ? tenta de répondre le Déchu, sans grand succès.


          ―
Ça ne t’a pas suffit une fois ?! Ah non, il faut que tu fasses ton petit numéro
de super méchant ! Oh, mais il a de quoi être fier : s’attaquer à un Ange
novice. Quel défi ! Mais voilà, je suis encore vivante. Et j'imagine que ça te
la coupe.


          ―
Oh, attention, l’Ange ! Ne me pousse pas à bout sinon…


          ―
Sinon quoi ? Tu vas me pulvériser à nouveau ? La première fois, ça n’a pas
marché, alors change de discours ! Non mais c'est vrai, là y'en a marre ! Nous,
on ne fait que notre boulot d'Anges gardiens, on ne demande rien à personne, on
ne fait de mal à personne et qu’est-ce qui se passe ? On se fait agresser sans
raison par des créatures de l'enfer ! Vous n'avez vraiment que ça à foutre de
vos journées que d'essayer de nous détruire ? Ça vous avance à quoi ? On a
marché sur vos plates-bandes dans une vie antérieure ?


          ―
Mais elle a vraiment un grain, dit Carrie, tout haut. Ju… Ju… C'est un Démon…
Jul…


          ―
Elle est presque aussi en pétard qu’Asmodée, répondit Abigor, qui se redressait
de toute son imposante stature, et pourtant c'est le patron des révoltes et des
colères. Moi, c'est Abigor.


          Carrie
tourna la tête vers la masse de muscles nerveux qui se trouvait juste à ses
côtés, en prenant conscience de l’absurdité de la situation. Voilà qu'il lui
faisait la conversation ! Elle avança lentement en enjambant
précautionneusement les débris puis rejoignit Mylène et Soffia, tandis que
Juliette et Asmodée continuaient de s’étriper verbalement.


          ―
Vous allez bien ?


          ―
Oui… toussota Soffia, mais que s’est-il passé ?


          ―
Je n’en sais rien, mais tout… est différent …


          ―
Mais c’est pas lui le fameux Archmed ? lança Mylène en observant les guerriers
littéraires.


          ―
Asmodée, reprit Carrie. Et il y a un autre Démon là-bas ! Un certain Abigor.


          ―
D’accord, alors si c’est le Archmed superultrapuissant que Juliette nous a dit
qu'il était et que Zahahiel nous a dit qu'il était, quelqu’un peut-il me dire
pourquoi elle lui hurle dessus comme si c’était son chat ?


          ―
Parce qu’elle est folle, conclut Soffia, hallucinée par le spectacle.


          ―
Ah oui, c’est facile pour vous, continuait de vociférer Juliette plus pour
elle-même que pour le Déchu, les créatures supérieures, d'anéantir les êtres
inférieurs ! Allez hop ! Elle est sur mon chemin eh bien je n’ai qu’à lui
marcher dessus et passer à autre chose. Eh bien assez ! Il suffit de vos airs
supérieurs à tous. J’en ai ma claque de tout ça ! Je ne suis pas passée
par-dessus mon balcon pour vivre et subir tout ça après ma mort. Ce n'était pas
dans le formulaire d'inscription ! Vous savez ce que j'ai envie de vous dire à
tous ? Archanges… Démons… Monstres… J'ai envie de vous dire m…


          ―
Juliette ! ! coupa Carrie à l'autre bout de la pièce. Surtout tais-toi ! Il
faut qu’on parte !


          ―
Oh que non, vous n’allez pas partir comme ça ! Je n'ai pas encore ouvert la
bouche ! hurla à son tour Asmodée. Ce n’est pas moi qui ai fait ça, petite
idiote ! Des novices ? Non mais tu rêves, vous n'êtes pas des novices, vous
n'avez même pas été foutues de détecter la présence de deux Démons majeurs,
alors qu'on vous surveille depuis votre génialissime cambriolage ! Et j'aurais
perdu mon temps à vous éliminer ? Mais sache que je me contrefous de votre
existence à toutes !


          ―
Oui, là, il n’a pas tort, précisa Mylène, pour le coup on a été nulles…


          ―
Merci, tu nous aides beaucoup, répondit Soffia, qui tentait de retrouver Elvire
sous les meubles renversés.


          ―
Ah ! ironisa Juliette. Alors si ce n’est pas toi, monsieur
le-démon-qui-a-de-si-importants-pouvoirs-mais-qui-ne-sait-pas-s’en-servir,
alors qui est le responsable ?  Un de tes camarades de jeu, sans doute ? 


          ―
Je n’en ai aucune idée et je…


          ―
Ah ah ah, ricana Juliette aussi bruyamment que possible, il est beau le Démon
majeur ! Super efficace…


          ―
Si ton énorme fessier ne m’avait bouché la vue, bruyante pintade, j’aurais peut-être
pu apercevoir quelque chose !


          ―
Aïe, dit Mylène, résignée.


          ―
Quoi ? !  tonna Juliette en frôlant les ultrasons. Mon énorme fessier ? Mon
énorme fessier ! 


          Abigor
se rapprocha lentement des jeunes femmes. Carrie se plaça d’instinct devant Mylène
et Soffia. Elle se concentra, elle devait absolument y parvenir. Chaque Ange
qui appartenait aux rectorats guerriers disposait d'armes astrales, pouvant
aussi interagir avec le monde matériel. Elle rassembla donc toutes ses forces
spirituelles et parvint à faire apparaître une fine épée, première arme dont
pouvaient se servir les Anges de second niveau. Abigor parut étonné et se figea
un instant devant la jeune femme. Encore ce regard étrange, comme s’il ne
voyait plus qu’elle en ces lieux exsangues. « Qu’attend-il ? », pensa Carrie.
Peut-être considérait-il comme une humiliation de sortir l’épée face à une
novice ? Peu importait, elle n’était sans doute qu’une débutante, mais elle
avait de la ressource. Elle appliquait à la lettre l'enseignement de son Recteur.
Mikhaël leur répétait à chaque séance qu'en combat un Ange ne recule jamais,
quoi qu'il arrive et quelle que soit la force de l'ennemi. Un combat se gagnait
avant tout dans l'esprit, disait-il obstinément. On ne gagne pas parce qu'on
est le meilleur, on gagne parce qu'on est certain de l'être. Cependant, face à
l'attitude clairement hostile de Carrie, Abigor décida de lever lentement sa
main, en guise de trêve. Elle hésita, n'ayant jamais abordé ce type de
situation en exercice. Elle finit par baisser lentement sa lame, comme si elle
avait su que ce n'était pas le moment d'en venir aux armes et que ce n'était
pas non plus dans leur intérêt.


          ―
Écoutez… Je ne sais pas plus que vous qui nous a attaqués, ni même qui était
visé. Il faut me croire, dans cette histoire, nous sommes dans le même bateau.
On a subi les mêmes effets que vous et on ne sait pas plus pourquoi nous sommes
incarnés. Il faut une sacrée puissance pour le faire sur autant d'êtres
immatériels.


          ―
Alors qu'on soit clairs, s'offusqua Soffia, moi je ne partage aucun bateau avec
aucun Démon !


          ―
Ce que je veux dire par là, c'est que nos deux protégés ont visiblement disparu
et que donc nous sommes dans la même situation.


          ―
Oh, Elvire ! J’avais oublié, dit Mylène en regardant autour d’elle.


          ―
J'ai déjà regardé, répondit Soffia en faisant douloureusement bouger son
épaule. Il n'y a personne ici. Pas d'Elvire et pas de vieux porc.


          ―
Attendez, si vous n'êtes pas dans le coup et nous non plus… reprit Carrie. On
sait quand même tous que question puissances désincarnées, il n’y a que deux
camps. Le vôtre et le nôtre.


          ―
Contrairement à ce que vous pensez, nous n’avons jamais brisé le pacte de non
agression, établi jadis par les Déchus et les Archanges. Nous nous contentons,
comme vous, de placer nos pions et d'inspirer la race humaine dans ses choix.
Il faut donc croire qu’un troisième camp est né parce que ce n’était pas le
fait d’un Démon.


          ―
Comment pouvez-vous en être si sûr ?


          ―
Parce que vous seriez mortes.


          ―
Votre ami a pourtant déjà agressé un Ange.


          ―
C'est bien ce que je disais, elle n’est pas morte. Je ne veux pas vous manquer
de respect, mais vos enseignements angéliques semblent avoir passé sous silence
l'organigramme des enfers. Asmodée est l'un des grands généraux de Satan. S'il
avait voulu la tuer, votre Ange, il aurait juste eu besoin d'éternuer un peu
fort. Ce n’était qu’un avertissement, une simple bousculade, une pichenette
quoi. Je vous signale aussi qu'il n’est pas non plus en train de la massacrer
là, pourtant à en juger par son verbe, il aurait toutes les raisons de le
faire.


          ―
Une bousculade, une pichenette ? Vous rigolez ? Elle a mis des jours à s'en
remettre.


          ―
Bien, alors disons… Une bousculade de Démon, sourit Abigor.


          ―
Bon, que proposez-vous ?


          ―
Je pense que d’abord, il faudrait les séparer, ces deux-là… Vite.


          Tous
se tournèrent à nouveau vers Asmodée et Juliette qui continuaient leurs
diatribes sonores.


          ―
Si vous n’aviez pas décidé de foutre le camp de l’Ethéménental, on n’en serait
pas là !  Eh oui, je connais toute l'histoire. C'est vous qui avez déserté les
Cieux, il a fallu que vous compliquiez les choses. Un seul camp, ça, c’était
trop simple, hein, fallait remuer de la testostérone biblique. On s’ennuyait
sinon…


          ―
Tu commences à me gonfler, petite gourde à plumes. Ne parle pas d’une chose
dont tu ignores tout, car en réalité, tu ne sais rien ! Et pour la dernière
fois, je ne suis pas un Démon, mais un DÉCHU.


          ―
Super, alors là, bravo, c'est sûr que la sémantique, ça fait vachement avancer
les choses dans les situations de crise !


          Abigor
se tourna vers les novices, le visage marqué d’une grande incompréhension.


          ―
Mais vous êtes sûres que c’est un Ange ? 


          ―
Heu, oui… hésita Soffia. Elle est juste folle, c’est tout. Elle fait ça tout le
temps, même avec les Archanges.


          ―
Oh oui, ça n’a de rien de personnel, elle est presque toujours hystérique,
précisa Mylène. Je crois qu'elle n'arrive pas à gérer la pression.


          ―
Va te faire f…


          ―
Bon, ça suffit maintenant ! hurla Asmodée en dégainant une impressionnante
double lame dont la garde était serrée d'une étoffe couleur sang.


          ―
Asmodée ! cria Abigor.


          Le
Déchu détourna son regard de braise vers son acolyte qui lui rappela d’un
mouvement de tête ce que risquait de lui coûter de mettre en pièces une entité
des Cieux, même novice et même hystérique. Carrie profita de ce léger répit
pour s’approcher de Juliette qui tremblait de rage.


          ―
Juliette ? Juliette !


          ―
Je vais me le faire… Je vais me le faire… répétait Juliette comme un refrain
obsédant.


          ―
Non tu vas pas te le faire. Tu vas te calmer. C’est un Démon majeur, pardon
Déchu majeur, alors même si le risque de déclencher une guerre ouverte avec les
Archanges le retient pour l’instant, il vaut mieux ne pas trop le chauffer.


          ―
Ce n’est pas eux qui ont fait ça ! dit Mylène en les rejoignant, c’est même pas
Soffia !


          ―
Je confirme. Ce n’est pas moi.


          ―
Elles ont raison, poursuivit Abigor, qui avait pris l’épée des mains d'Asmodée
avant que son partenaire ne commette l’irréparable.


          ―
Alors qui ? demanda en vain Juliette. Enfin, on n'est pas cent cinquante mille
consciences immatérielles, que diable !


          ―
Juliette…
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          Elvire
avait du mal à respirer. Tout était flou autour d’elle. Que s’était-il passé ?
Elle se souvenait juste d’une immense douleur, comme si un monstre inconnu lui
avait arraché les entrailles pour s’en faire un trophée. Elle toussa plusieurs
fois, sa poitrine lui faisait mal. Elle percevait du mouvement autour d’elle,
sans toutefois pouvoir en identifier l’origine. Des sons dispersés tournaient
autour d’elle, à la fois proches et lointains. Elle eut l’impression d’ouvrir
la bouche, mais, malgré ses efforts, aucun son ne parvint à s’en écouler. Elle
se concentra à nouveau. Encore un peu et elle pourrait distinguer ce qui
l’entourait. Elle finit par comprendre qu’elle se trouvait dans un chambre
assez grande et richement ornée. Le lit en bois massif était plus grand qu’un
lit normal. Une imposante cheminée trônait au bout de la pièce et diffusait une
lumière chaleureuse et néanmoins inquiétante. Des têtes d’animaux, tombés lors
de chasses impitoyables, étaient accrochées au mur à intervalles réguliers, comme
autant de tableaux sanglants. Ses monstres étranges semblaient prendre vie sous
la caresse des ombres des flammes. Soudain, une masse bougea sur sa gauche.
Elvire parvint péniblement à tourner la tête et l’aperçut. Il était là, son
père. Il parut se rendre compte qu’elle avait repris conscience, car il se
retourna immédiatement vers elle et s’approcha du lit sur lequel elle gisait.
Il se pencha légèrement au-dessus d’elle. Son regard était effrayant. Elle ne
sut dire exactement pourquoi, mais elle pressentit dans sa chair la morsure
agressive de l’effroi. 


          ―
Ne t’inquiète pas ma chérie… Bientôt tout sera fini. Repose-toi, tu n’es pas
encore en état. Il t’a sauvé, il nous a sauvé, mais sa puissance a failli avoir
raison de toi. Tu es à l'abri avec moi maintenant. Dans peu de temps, Il nous
bénira et alors de nous naîtra celui qui changera. Je me suis trompé, comme
j’ai été stupide. Je n'avais rien compris à son dessein et mon ignorance, il y
a trente ans, a failli tout faire rater. Mais il avait tout prévu dès le départ
pour te faire revenir vers moi après toutes ces années. Ton mariage avorté, ta
venue, ton enquête, la cassette volée, il a semé les cailloux que tu as pris
pour des révélations. Peux-tu seulement imaginer telle puissance  ? Sais-tu
pourquoi, tu as été guidée jusqu'à moi ? John n’était pas celui qu'il
attendait, comme je l'ai cru initialement, il n’était pas parfait à ses yeux.
Mais toi, si pure, si exceptionnelle, tu vas me le donner, ce fils prodige.
C’est la raison de ta venue. C’est si brillant, si visionnaire…


          


 


          Elvire
appela de toutes ses forces son Ange gardien, mais aucun hurlement ne perça
l’atmosphère de la chambre close. Alors elle s’affaissa sur elle-même, soumise
et docile à la rugosité de l’instant dramatique. Elle sombra à nouveau dans le
noir et le silence, espérant ainsi laisser l’effroi à la porte de sa
conscience.
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          ―
Je le savais ! Il fallait que cela arrive un jour ! Je t’avais dit qu’il était
impossible de lui… de leur faire confiance !


          ―
Très bien ! Tu peux penser ce que tu veux, je persiste à dire que ce n’est pas
du fait de Démons.


          ―
Ah oui ? Et de qui crois-tu que c’est le fait ? Du Père Noël mystique ? 


          ―
Parfait, des sarcasmes, maintenant. Je sais encore reconnaître une signature
astrale et celle-ci n’était pas du tout celle d’un Démon ou d'un Déchu. Ce
n’était même pas la Sienne. Ce n’était pas celle de Lucifer ! Je reste
convaincu qu’il n’a pas brisé le Pacte. Il sait que ce serait suicidaire pour
nos deux camps. Nous sommes de force égale, aller à l’affrontement signifierait
la fin pour tous. Il a tous les défauts de l’univers, mais il est loin d’être
stupide.


          ―
Si tu le dis. C’est vrai que jusque-là, nous avons tellement bien su prévoir
ses réactions ! Les Démons sont des créatures dignes de confiance, tout le
monde sait ça.


          ―
Mikhaël, je connais ton ressentiment. Nous sommes souvent opposés, quant aux
décisions à prendre, mais ne crois pas que c’est parce que je ne tiens pas
compte de ton jugement. Je sais, plus que quiconque, ce que t’ont coûté les
décisions qui ont jadis été prises et que tu as dû entièrement assumer pour le
bien de tous. Cette fois, c’est peut-être un peu plus compliqué que ce qu’il
n’y paraît.


          ―
Et moi je sais que ton éthique te pousse à toujours trouver la meilleure des
voies. Je respecte cette position, mais je reste convaincu que notre armée doit
se mobiliser à nouveau. Soit, tu penses que ce n’est peut-être pas le fait d’un
Démon, je suis prêt à leur laisser le bénéfice du doute en l’absence de preuves
contraires. Mais la recherche de la vérité ne doit pas se faire au détriment de
la sécurité de l’Ethéménental. Trouve tes réponses et démontre-moi que ce que
je crois est faux, alors seulement je me rendrais à tes arguments et on
procédera selon ta manière. Mais pour l’instant, on fait à ma façon, car de moi
dépend la sécurité de notre monde.


          Mikhaël
et Raphaël traversaient les couloirs du Temple à vive allure. Raphaël avait, le
premier, ressenti les effets du déploiement formidable d’énergie sur Terre. Cela
n’était pas arrivé depuis la scission et cela ne devait plus jamais arriver.
Raphaël détestait ne pas comprendre une situation et celle-là lui échappait
totalement. Mikhaël, lui, réagissait au danger, il ne connaissait que cette loi
en tant qu’Archange guerrier. La riposte et le langage de guerre étaient ses
seules références. Or, le danger était toujours identifiable, même si ses
causes pouvaient rester floues. Il lui suffisait d’agir alors en conséquence.
Mais Raphaël savait que ce ne serait qu’une solution transitoire, qu’un peu de
colle sur un énorme trou et que la créature à l’origine de cette manifestation
de forces n’en resterait pas là. Mikhaël ouvrit violemment la porte des bureaux
de Gabriel. Ils étaient vides.


          ―
Mais où est-il passé ? lança le Recteur des Vertus avec son humeur
habituellement exécrable.


          ―
Je te l’ai dit, il est à la bibliothèque.


          ―
Je croyais que tu plaisantais, Raphaël. Que fabrique-t-il là-bas ?


          ―
Indépendamment du fait que la bibliothèque n’est pas qu’un ornement
architectural, mon cher, et qu'elle a une véritable utilité, dont celle de
contenir la somme de nos connaissances, Gabriel a un problème avec une de ses
novices qui fait apparaître toutes sortes de monstres. Il voulait en connaître
l’origine et s'il y avait eu des précédents.


          ―
La prochaine fois, il faudra préciser quand tu es sérieux, concernant Gabriel
et les livres. Nous perdons du temps.


          ―
Je vais tacher d’ignorer ce dernier trait d’humour, Mikhaël.


          Gabriel
était plongé dans des livres de psychanalyse humaine et de mythologie primitive
depuis déjà un certain temps. Pas moyen d’expliquer l’origine des monstruosités
que Mylène avait fait apparaître et cela l’intriguait fortement. La fontaine de
connaissances n’avait pas été d’un plus grand secours, alors il s’était résolu
à pénétrer l’antre de Raphaël et à manier ces petits objets bizarres et
poussiéreux qui peuplaient les immenses étagères de la salle sombre. Après
quelques égarements justifiables en pareil labyrinthe, il avait finalement jeté
son dévolu sur une rangée entière de ces livres. Ce n'était pas si terrible
comme endroit et il y avait un certain nombre d'Anges, à son grand étonnement.
L'Archange était persuadé qu'il ne devait pas y avoir âme qui vive dans ce coin
poussiéreux et inutile de l'Ethéménental. Après le quatrième tome, il se
surprit à ne trouver pas si désagréable le fait de tourner ces pages de vieux
papier jauni qui sentaient la vieille encre et quelques épices surannées
utilisées pour le traitement des pigments des couleurs. Au moment où il
s’apprêtait à ouvrir un nouvel ouvrage sur la gestion de l'humeur féminine, il
entendit le grand fracas d’une porte qu’on ouvre violemment. Gabriel ne put
s’empêcher de laisser tomber le livre qui alla s’écraser à ses pieds dans un
nuage de poussière opaque et odorant. 


          ―
Gabriel ! lança brusquement Mikhaël, nous avons un problème ! Nous allons sur
Terre.


          ―
Quel problème ? répondit Gabriel, qui ne savait trop par quel bout ramasser
l’ouvrage éventré.


          ―
Tu n’as pas senti l’énergie inhabituelle déployée tout à l’heure ? Mais enfin,
tu faisais quoi ? Elle s'est sentie dans tous les cercles de consciences
supérieures !


          ―
Non, je n'ai rien senti. En fait, j’utilisais une des fontaines de
connaissances, autant dire que l’univers pouvait s’écrouler, je n’en aurais
rien perçu. Attends, mais de quoi vous parlez, au juste ?


          ―
Une formidable énergie astrale s’est déployée sur Terre, expliqua Raphaël qui
constatait que les gonds de la porte avaient encore une fois cédé sous la
pression de l’ouverture délicate de Mikhaël. Il faut que nous sachions ce qu’il
en est avant de poursuivre les exercices des novices et surtout leurs missions
sur Terre.


          Gabriel
lâcha à nouveau le livre qu’il venait de ramasser et fronça les sourcils.


          ―
Tu plaisantes ? Mais tous les novices ne sont pas rentrés ! Quand cela s’est-il
produit ? Pratiquement la totalité des Anges de premier niveau sont dehors et
incarnés. Le prochain cycle de cours aux cieux n'est pas avant quelques jours,
il y a même des Anges de second niveau qui sont sur Terre en ce moment. 


          ―
Des Anges de second niveau ? Et qui donc ? s’inquiéta Mikhaël.


          ―
Te concernant, au moins Carrie.


          ―
Pardon ? Carrie ? Mais qu’est-ce qu’un de mes Anges fabrique sur Terre ? Ils ne
sont pas censés s'y incarner en ce moment ! J'apprécierais que tu me préviennes
quand tu envoies sur Terre l'un de mes élèves. Je sais que tu es leur Saint
Patron, mais Carrie a été intégrée à mon Rectorat, j'ai quand même mon mot à
dire sur son emploi du temps.


          ―
Ce n’est pas le problème, ajouta Raphaël qui déplaçait la porte invalide sur le
coté, si des novices étaient près de cette source d’énergie, il est à craindre
qu’il leur soit arrivé quelque chose. Vous discuterez de la répartition des
missions de chacun plus tard. Maintenant, il faut y aller !


          


 


          Juliette
avait retourné le canapé comme elle avait pu et s'y était assise, l'air aussi
froissé et chiffonné que lui. Tout ceci était une vraie catastrophe ! Elle
avait voulu aider un humain et voilà le résultat. Elle ne savait même pas où
était passée Elvire, elle ne la sentait plus nulle part. D'ordinaire, quand un
novice s'attachait à un humain pour l'aider, il était comme connecté à lui,
aussi sûrement que si une ligne téléphonique avait été branchée entre eux et en
permanence en position « on ». Mais là, toutes les communications avaient été
brutalement rompues. Était-elle encore en vie ? Elle devait être perdue et
effrayée. Elle aurait dû l'empêcher d'aller voir son père, c'était une très
mauvaise idée. Juliette et sa manie de ruer dans les brancards, quand cette
sale habitude allait-elle la lâcher et quand allait-elle se mettre à réfléchir
posément ? Elle soupira, alors que Mylène venait s'asseoir juste à côté d'elle
en dépoussiérant un gros coussin.


          ―
Juliette, ce n'est pas de ta faute. Tu ne pouvais pas prévoir tout ce qui vient
de se produire.


          ―
Ah oui vraiment ? Ne suis-je pourtant pas censée pouvoir prévoir tout ça ? Je
veux dire, maintenant je ne suis plus humaine, je suis censée être mieux qu'une
humaine, n'est-ce pas ? Tu comprends, en nous élevant on est devenu meilleurs,
plus efficaces, plus performants. Quand j'étais humaine, je pouvais faire des
erreurs et très bien vivre avec cette idée parce que je savais que je n'étais
pas parfaite et que je ne le serais jamais. Mais là, comment justifier cet
échec ? Tu le sais, toi ?


          Mylène
haussa les épaules.


          ―
Je ne suis pas vraiment la mieux placée pour te conseiller. Moi je ne sais pas
grand-chose, même en ayant été élevée. J'ai été recalée à ma première mission
parce que je suis tombée amoureuse de mon protégé. 


          ―
Quoi ?


          ―
Eh oui… Je suis un vrai cœur d'artichaut, mes émotions continuent de dicter mes
réactions et le fait que je sois un Ange n'a rien changé au problème. Les
Archanges se sont complètement plantés en m'élevant. Je crois bien que jamais
je ne parviendrai à progresser en quoi que ce soit.


          Juliette
pencha la tête sur le côté, en regardant les traits ovales et doux de son amie.
Qui aurait pu croire que sous ses airs enjoués et si légers pouvait se cacher
un tel complexe d’infériorité ?


          ―
Hey, Mylène, tu dis n'importe quoi. Tu as vu les choses que tu fais apparaître
? Même Gabriel en était bouche bée. Et si le fait d'éprouver des émotions est
vraiment un frein à l'ascension, alors c'est qu'elle ne vaut pas grand-chose,
cette ascension.


          Une
légère lumière apparut dans le fond de la pièce et l'atmosphère se distendit
légèrement, annonçant l'incarnation d'une conscience élevée. Zahahiel se
matérialisa rapidement ; elle avait entraîné avec elle Anauel, l'ange médecin
pourtant d'ordinaire attaché à la gestion du planning de Raphaël.


          ―
Za… ha… Za… ha, tenta de prononcer Soffia qui finissait de faire le tour du
salon du vieux Lord, afin d'y trouver des documents exploitables.


          ―
… hiel, acheva l'Ange en constatant l'étendue des dégâts. Mais que s’est-il
passé ici ? J’ai senti l’énergie émise et comme je savais où vous étiez, j’ai
eu peur qu’il ne vous soit arrivé quelque chose. Anauel est une guérisseuse,
elle va vous examiner.


          ―
Ah ça pour un quelque chose, c’est un quelque chose, répondit Mylène, on vient
de se faire massacrer par un… truc.


          ―
Un truc ? répéta Anauel qui s'était approchée d'elle et observait son visage
pour y détecter une éventuelle blessure. Est-ce que tout le monde va bien au
moins ?


          ―
Oui, ça va, merci, lâcha Asmodée sur un ton provocant.


          Zahahiel
tourna immédiatement le visage vers la source de cette dernière réplique. Son
regard noir se durcit presque immédiatement à la vue du Déchu. Elle détestait
cet oiseau de malheur pour au moins un millier de raisons et elle espérait que
la noirceur de ses pupilles dilatées par une colère instantanée suffirait à
faire passer le message. Asmodée ne cilla pas et lui servit en réponse un
magnifique sourire narquois qui illumina son visage racé. C’était, entre eux,
une parfaite illustration de ce que les experts en communication appelaient le
langage non verbal. Dans la plupart des cas, dont celui-ci, c’était bien plus
efficace qu’une joute verbale.


          ―
Est-ce que vous savez qui est responsable de tout ceci et où se trouvent les
Humains ? poursuivit finalement Zahahiel en se détournant des Démons.


          ―
Aucune idée, rapporta Carrie sur le ton du parfait soldat, nous avons cherché
partout, ils ne sont nulle part. Je n’ai rien vu venir…


          ―
Cela a beaucoup perturbé l’Ethéménental, les Archanges veulent des
explications. Un tel pouvoir ne s’était pas manifesté depuis la scission.
Mikhaël et Raphaël ne vont par tarder et je te conseille, Asmodée, de les
attendre ici.


          ―
Inutile de me le dire, mon petit rat de bibliothèque, je ne raterais cette
séance de retrouvailles pour rien au monde.


          ―
Si Mikhaël se pointe, Carrie va se prendre une sacrée dérouillée et ce sera
uniquement ma faute, chuchota Juliette à l’oreille de Mylène. Elle n'est pas
censée filer un coup de main à une novice.


          ―
Mais non, il n’est pas comme ça. Il sait faire la différence entre la nécessité
et les règles, il est large d’esprit, Mikhaël.


          ―
Toi, tu as vraiment un sérieux souci avec lui. J’espère que tu en es consciente
au moins. 


          ―
N’importe quoi...


          ―
Carrie, interpella Juliette. Tu devrais peut-être t'en aller. Si Mikhaël arrive
maintenant et te voit, il risque de se mettre dans une colère noire, tu lui as
consciemment désobéi.


          ―
Ne t'en fais pas, Juliette. Je ne regrette pas de t'avoir aidée et je n'ai pas
l'intention de me défiler. J'assumerai mes actes, quoiqu’il m’en c...


          Soudain
une vive lumière nappa l’air en halos concentriques qui mirent fin à la
conversation. Trois Archanges apparurent dans la pièce saccagée qui commençait
à devenir étroite, au sens biblique du terme. Cela faisait longtemps que ces
créatures célestes ne s’étaient pas retrouvées sur Terre.


          ―
Et la lumière fut, lâcha Asmodée sur un ton blasé mais un brin provocateur.


          ―
Mais c’est quoi ce bordel ? ! lança élégamment Gabriel, en tournant sur
lui-même et en observant les pans de murs du salon qui dégringolaient encore
par plaques.


          ―
J’espère pour toi que tu n’as rien à voir là-dedans, Asmodée, dit Mikhaël tout
en s'approchant de lui d’un pas sentencieux.


          ―
Si c’était le cas mon cher, tes menaces ne seraient guère plus crédibles de
toute façon. J'ai quitté ton giron depuis longtemps, maman. Tu te rappelles ?


          ―
Ne t'avi…


          ―
S’il vous plaît, interrompit Raphaël qui vérifiait avec Anauel que les novices
n’avaient rien, pourrait-on essayer d’être un peu constructifs pour une fois ?
Ça changerait de notre routine qui consiste à nous aboyer dessus constamment.
Avant tout, quelqu’un a-t-il une idée de ce qui a pu faire ça ?


          ―
Moi je sais ! fit soudain Mylène.


          Mikhaël
arpenta la pièce en déblayant les débris du pied, afin de pouvoir avancer.


          ―
Comme ce n’est pas quelqu’un de chez nous, poursuivit Mikhaël, c’est forcément
du côté de chez vous. 


          ―
Comme c’est étonnant de ta part une telle conclusion, répondit Abigor, qui
avait resserré son emprise sur la garde de son épée. C'est pas blanc, alors
c'est forcément noir. On sait où vous a conduit cette logique.


          ―
Mais moi je sais… je sais… sérieux, s’entêta Mylène, qui trépignait sur son
siège.


          ―
Vos sarcasmes, à tous, ne servent à rien car les preuves parleront
d’elles-mêmes. Nous avons des cultures différentes et des moyens différents.
Mettons donc ces différences à profit. Faisons chacun une enquête, puis mettons
en commun nos découvertes.





          ―
Oh ! là, interjeta Asmodée, qu'on soit bien clairs, Raphaël, je fais ce que je
veux et je n'ai pas de conseil ni d'ordre à recevoir du côté étincelant de la
Force. Même si tu es celui qui me tape le moins sur les nerfs, je n'ai pas
l'intention de collaborer avec vous, car je sais très bien comment vous
entendez le concept de collaboration : vous dictez et les autres exécutent. Ç’a
toujours été comme ça. 


          ―
Ben tiens, ironisa le Recteur des Vertus, faire simplement ce qui paraît
logique, ça t'arracherait ton auréole mystique, Asmodée ! Tu ne peux pas
t'empêcher de semer la discorde juste par pur esprit sadique et pervers. On
fait une proposition, mais tu préfères la saboter d’emblée, plutôt que
d’accepter quelques malheureuses concessions.


          ―
Oh, je t’en prie, ne me joue pas les fins négociateurs ! Tu as oublié à qui tu
t’adresses, Mikhaël, je te connais. Ce qui te contrarie, au fond, c’est qu’on
ne fasse pas ce que ton camp a décidé de faire et surtout ce que toi, tu as
décidé de faire. Comme si ça t’enchantait de collaborer avec l’autre camp ! Ne
me fais pas rire.


          ―
Hey, lança Gabriel. Asmodée, tu passes les bornes ! On fait un pas vers vous,
essaie au moins de le reconnaître.


          ―
J’ai l’impression d’être complètement invisible, c’est étrange comme sensation,
continua Mylène.


          ―
Mais qu’as-tu à marmonner à la fin ? finit par demander Juliette en
s'apercevant enfin que son amie parlait toute seule à ses côtés.


          ―
J’ai trouvé quelque chose en récupérant le coussin tout à l'heure, je crois que
c'est important. Je crois même que ça pourrait faire avancer les choses. Mais
personne ne m'écoute, même si je me mettais à hurler de toutes mes forces, là,
maintenant, ils ne m'entendraient toujours pas…


          Mylène
montra à son amie ce qu’elle tenait serré dans le creux de ses paumes. Juliette
ouvrit grand les yeux.


          ―
Tu joues la carte de l'absolue liberté d'action et de pensée, Asmodée. Mais en
réalité, en reniant la tutelle angélique, tu as simplement changé de laisse.


          ―
Comme cela te va bien de…


          ―
Bon ! On va se taire un peu et on va écouter ! ! hurla soudain Juliette.


          ―
Et c'est reparti, coula Soffia l'air las, je ne veux pas assister à ça.


          L'intervention
de Juliette eut le mérite de clouer le bec mystique des Archanges et des
Démons, ce qui plongea la pièce dans un silence sentencieux. La novice devint
légèrement blême en se disant que, pour le coup, ses bonnes résolutions de
calme et d'esprit zen avaient été jetées dans la poubelle avant même d'être
déballées de leur boîte. Elle se racla légèrement la gorge pour se donner une
contenance qu'elle n'avait aucune chance d'avoir.


          ―
Heu… ce que je veux dire, c'est que si vous le permettez, Mylène a peut-être
éventuellement trouvé quelque chose d'intéressant.


          ―
Oh, c'est pire quand elle fait des efforts, chuchota Soffia à l'intention de
Carrie.


          ―
Depuis le début, je vous ai dit qu'il y avait quelque chose qui ne tournait pas
rond dans cette histoire et que ç’avait l'air plus compliqué qu'une simple
réconciliation familiale. Je vous en prie, donnez-nous une chance de vous faire
part de notre point de vue.


          Elle
s'avança un peu plus au centre, tandis qu'Asmodée s'était accoudé aux restes du
buffet et semblait bien être le seul à passer un bon moment.


          ―
Je le sais bien, je ne suis pas réellement de votre monde, du moins pas encore,
je n’ai pas la prétention de connaître tous les tenants et les aboutissants de
ce qui s’est passé jadis entre vous. Je n'aurais sûrement pas la prétention de
dire que ça peut s'arranger entre vous et je ne suis pas en train de juger
votre position. Mais tant qu'à être tous là, face à un problème qui risque bien
de toucher tout le monde, on pourrait tenter de mettre de côté nos divergences
de point de vue, le temps de démêler tout ça. Mylène a trouvé ceci dans un coin
de la pièce et je crois que cela demande réflexion, enfin il me semble.


          Juliette
marqua une pause, pas peu fière de la qualité et la retenue de son petit
exposé, puis elle mit fin au suspens et montra ce que son amie venait de
trouver. Il s’agissait de plusieurs plumes de différentes couleurs. Certaines
d’entre elles étaient noires avec des reflets couleur d’or et d’autres au
contraire étaient d’un rouge sans nuance. Les novices ne disposaient pas encore
d'ailes parce qu'il s'agissait d'une extension mystique de pouvoirs qui ne
pouvaient s'acquérir que plus tard dans l'enseignement. Ce que les humains
avaient jadis pris pour des ailes soutenant l'envol d'un peuple des Cieux était
en fait des sortes d'antennes qui permettaient aux Anges de canaliser leur
énergie et de pouvoir l'utiliser sous la forme qu'ils désiraient. Chaque aile
était unique, car chaque créature élevée était unique. Quand le déploiement de
forces était important, il arrivait que d'infimes résidus de ces ailes
mystiques tombent au sol. Juliette et Mylène avaient conclu que s'il y avait
des plumes de nature mystique dans la pièce, alors c'était qu'ils n'étaient
finalement pas seuls et qu'il y avait bien eu l'intervention d'un tiers dans
l'histoire. Mikhaël fut le premier à réagir. Il se précipita sur la main de
Juliette pour lui arracher les plumes.


          ―
Ce n’est pas possible ! dit-il nerveusement.


          ―
C’est moi qui les ai trouvées, nota à nouveau Mylène, pour être bien sûre
qu'aucune hésitation ne puisse subsister dans l'esprit de l'assemblée et
surtout dans celui de Mikhaël.


          Celui-ci
lui lança un regard étrange qu’elle ne sut déchiffrer mais qui ne la rassura
guère. Raphaël et Gabriel s’étaient aussi rapprochés et affichaient le même
étonnement tragique. Même Asmodée avait délaissé son air de fronde et livrait
sur sa mine l'expression d'une totale perplexité.


          ―
Oui bon ça va, c'est cool mais ce sont quand même que des plumes, murmura
Mylène à l’intention de ses amies. Aux cieux, il y a en a dans tous les
jardins, les Anges supérieurs les sèment comme des petits cailloux.


          ―
Vous ne comprenez pas, ajouta Zahahiel. Chaque plume est la signature mystique
d'un être élevé. Si on a la plume, alors on connaît son porteur.


          ―
Ben alors où est le problème ? demanda Soffia.


          ―
Le problème c'est que Mylène a trouvé les plumes de deux porteurs...


          ―
Lucifer, lâcha Asmodée en reconnaissant les plumes noires bordées d'or, mais
que… non… Ça ne peut pas être les siennes…


          ―
Métatron, trancha Mikhaël.


          Le
silence s’installa entre les protagonistes et alourdit l'air déjà bien pesant.
Mikhaël fixait Raphaël comme si, pour une seule et unique fois, la raison toute
puissante de ce dernier pouvait le libérer de ses doutes. Mais au contraire,
l’Ange blond lui renvoya un regard inquiet et presque fataliste. Or, Raphaël
était bien tout, sauf inquiet et fataliste. Personne ne semblait vouloir tirer
les conclusions de cette découverte et rompre le silence glacé de l’atmosphère.


          ―
Heu… Méta-quoi ? finit par lâcher Juliette.


          ―
L’Archange du jugement dernier, le Recteur des Archanges et le plus puissant
d’entre eux, expliqua Carrie, qui conservait l’âme profes-sorale en toute
occasion, même la pire.


          ―
C'est le patron des cieux, quoi, résuma Abigor qui venait de comprendre. Oui…
donc en résumé, votre patron fricote avec mon patron.


          Il
eut à peine le temps d'achever sa phrase que Gabriel avait bondi sur lui, après
avoir fait apparaître du néant un énorme trident qu'il tenta de planter dans le
corps du Démon majeur. Abigor esquiva de l’attaque justesse, en rendant grâce à
ses incroyables réflexes guerriers, mais y laissa néanmoins l’intégrité de sa
veste en cuir. 


          ―
Je ne te permets pas, créature damnée ! ! ! Il n'y a aucune chance que Métatron
ait un rapport quelconque avec le Traître !


          Abigor
avait à peine sorti son épée que Gabriel renouvelait déjà son attaque. Pendant
que les deux créatures essayaient de s’étriper, Raphaël et Mikhaël tentaient de
comprendre.


          ―
Mikhaël, depuis combien de temps n’avons-nous pas vu Métatron ?


          ―
Tu n’es pas sérieux ? Métatron a décidé de rester dans ses quartiers depuis la
Scission. Il est vrai que nous ne le voyons qu’en de très rares occasions,
forcément, mais c'était son choix. Il se sentait responsable des événements. 


          ―
Oui mais concrètement, quelle est la dernière fois que l’un d’entre nous l’a
réellement aperçu ?


          Mikhaël
marqua une pause.


          ―
Raphaël, tu ne peux pas insinuer que Métatron aurait pu… Non, c’est impensable
! Pas lui ! C'est le plus parfait d'entre nous. Enfin, Métatron, le saint des
saints, notre guide et le plus ancien d'entre nous aurait parlé à celui qui a
failli nous détruire tous ? Comment peux-tu même imaginer qu'il ait eu des
contacts avec le Traître ? Non seulement c'est impensable, mais c’est aussi
complètement illogique. Qu'auraient-ils eu à voir ensemble ? Non, je ne peux
concevoir une telle éventualité, c'est tout simplement impossible.


          ―
Conçois-la, je te le conseille, parce que si nous ne réglons pas très vite
cette histoire, la rumeur de ce que nous avons trouvé ici va se répandre à
l’Ethéménental et ce sera un beau… bordel chez les Anges. On va remuer tout ce
monde tous camps confondus, jusqu’à ce que quelqu’un parle et mette fin à ces
doutes. Il nous faut des réponses et il nous les faut vite. Alors seulement nos
deux mondes retrouveront leur stabilité.


          ―
Si jamais et cela ne veut pas dire que je prête foi à ce raisonnement, mais si
jamais Métatron avait eu de près ou de loin des contacts avec Lucifer, comment
pourrions-nous gérer une telle crise d'identité ?


          ―
Mais de la même façon que nous l’avons toujours fait, Mikhaël, acheva gravement
Raphaël dont les yeux avaient subitement foncé. En improvisant.


          Mikhaël
se retourna vers Asmodée. Ses pupilles d'ambre avaient le tranchant de son épée
métaphysique. Le Déchu avait intérêt à comprendre très vite ses injonctions,
sinon, pacte de non-agression ou pas, le Recteur des Vertus allait lui faire
tâter de sa lance, celle-là même qui jadis dans les entrailles d'un monstre lui
avait valu son titre. Il s’approcha de lui si près qu’ils pouvaient entendre
tous deux le son des battements de leur cœur.


          ―
Tu vas ratisser tes immondes collines infernales, Asmodée, et tu vas ramener
des informations sur les activités de ton maître. Et tu as intérêt à le faire,
sinon je te jure sur ta sacro-sainte liberté de conscience, celle qui t'as fait
quitter l'Ethéménental, que je te traquerai et que je te mettrai en pièces,
pacte ou pas pacte. Suis-je assez clair ?


          ―
Limpide. Mais prends néanmoins garde que les révélations ne te détruisent pas.
De nous deux, tu es peut-être le plus puissant, mais ton orgueil et tes
principes sont ton point faible. Ce que je découvrirai sonnera peut-être la fin
de ton monde. Alors que le mien survivra.


          ―
Tu n’as pas de monde, Asmodée, tu n'en as plus depuis que tu as renié ta
famille. Tu n’as plus que toi. Gabriel ! Arrête de jouer, on s’en va ! ! !


          Gabriel
stoppa son combat qui tournait pourtant largement à son avantage et disparut
dans un fracas de lumière et de grondement sonore. Mikhaël lui emboîta le pas,
suivi par Asmodée et Abigor. Il ne restait plus que Raphaël et ses deux Anges
qui semblaient bien être les seuls à réellement se préoccuper de la présence
des novices.


          ―
Rentrez à l’Ethéménental. Reprenez les cours et surtout faites comme si de rien
n’était, je vous le demande comme un service. La panique ne doit pas gagner les
autres novices. Surtout, ne vous incarnez plus avant que nous soyons sûrs qu’il
n’y a plus de danger pour vous.


          Il
y avait de la nervosité dans sa voix et ses yeux de brume pressentaient
l’incertitude de l’avenir. Il fit mine de disparaître à son tour, mais Juliette
le retint en posant sa main sur son bras.


          ―
Attends ! Mais qu’allons-nous faire pour Elvire, ma protégée ?


          Raphaël
posa à son tour sa main chaude sur celle de Juliette, en signe d’excuse.


          ―
Je suis navré, Juliette, mais nous devons faire face à un problème de survie,
bien plus grave que la vie de ta protégée, même si je comprends qu'elle te soit
chère. Il y a des situations d'urgence où nous sommes malheureusement
contraints de faire des choix. Si l’une de nos fonctions est d’aider les
Humains, notre premier devoir reste de protéger l’intégrité de notre monde. Ne
t’en veux pas, tu as fait tout ce que tu pouvais pour l’aider, mais à présent
tu dois penser à ta famille. Rentre, et si l’horizon s’éclaircit, alors je te
promets que nous essaierons de retrouver ta protégée.


          Juliette
ne sut quoi dire pour une fois. Sa raison entendait bien les arguments de
Raphaël et il était probable qu’il avait raison. Mais avait-elle une fois
écouté sa raison ? N’était-ce pas ses tripes qui, jusque-là, avaient gouverné
sa vie ? Pouvait-elle se payer le luxe de les écouter à nouveau ? Elle
regardait son bel Archange blond et clair disparaître en une buée opalescente,
puis fixa le vide la pièce. Mylène sentit la tristesse de son amie et
s’approcha d’elle.


          ―
Viens, dit-elle tout bas, il vaut mieux ne pas rester ici. Pour une fois, je
crois que Raphaël a raison… En fait, je ne sais pas pourquoi je dis ça, car
Raphaël a toujours raison. Mais là encore plus.


          Juliette
se retourna vers ses amies. Elles avaient toutes l’air si désolées. Elles
allaient l’être encore plus dans un instant.


          ―
Vous avez raison. Il faut rentrer. Mais sans moi.


          ―
Pardon ? dit Soffia qui s’approchait d’un pas décidé vers l’Ange borné. Oh que
si, tu viens avec nous ! Ça suffit maintenant, tu te rends compte de ce que
nous venons de subir ? Si tu restes, qui sait ce qu’il peut t’arriver ! Il
n’est pas question que nous partions et que nous t’abandonnions entre les mains
de… Oui de qui au fait ?


          ―
On sait toujours pas, répondit Mylène. Métatruc ou Lucifer ou alors une sorte
de mélange des deux, un Métafer ?


          ―
Écoutez, reprit Juliette, je vous ai déjà assez entraînées dans cette histoire.
Vous rentrez au Temple et vous n’aurez qu’à dire que vous ne savez pas où je
suis. Elvire comptait sur moi et c’est à cause de moi si elle est allée aussi
loin dans ses recherches. Elle est venue jusqu’ici parce que je l’ai poussée à
chercher toute la vérité. Et voilà qu’elle se fait enlever par je ne sais
quelle créature surpuissante. Vous ne comprenez pas ? Je devais juste l’aider
dans son monde et, par ma faute, elle se trouve confrontée au mien. Tout ceci
n’est pas son univers, elle n’a aucune chance de s’en sortir parce qu’elle ne
connaît pas les règles du jeu. Il n’est pas question que je fuie mes
responsabilités, alors que j’ai le pouvoir de la trouver et de l’aider. Je suis
morte une fois, je ne vois pas ce qu’il peut m’arriver de pire !


          ―
Errer indéfiniment dans les limbes infernales et souffrir mille tourments
pendant une éternité, précisa Zahahiel.


          ―
Ah oui vraiment ? Je veux dire… ce n'est pas grave, je dois la trouver.


          Juliette
pivota sur elle-même et fit mine de chercher des indices. Mylène souffla un
grand coup et la suivit. La première l’aperçut et mit les mains sur ses hanches
en signe de désapprobation.


          ―
Tu fais quoi là ? Je reste seule, d'accord. Toi et les autres vous rentrez à
l'Ethéménental.


          ―
Oh ça va, tu ne serais pas foutue de trouver un aiguille dans un meule de foin.
Tu n’es même pas capable de t’incarner au bon endroit. Au moins si quelqu’un se
pointe, je pourrai toujours l’effrayer avec mes illusions monstrueuses.


          Juliette
sourit.


          ―
Tu n’es pas obligée…


          ―
Bien sûr que si, j'y suis obligée ! bougonna son amie, tu ne t’en sortiras
jamais toute seule.


          ―
Ça c’est une évidence, intervint Soffia, de nous toutes je suis la plus forte
spirituellement. Notre ennemi a peut-être vu tous les Alien, mais si le monstre
virtuel est doublé d'un typhon, il fera peut-être moins le malin !


          ―
Bon et puis moi de toute façon, dès que j'aurai remis les pieds aux Cieux,
Mikhaël va me hacher menu et m'empailler comme son dragon. Alors finalement, je
suis beaucoup mieux ici…


          ―
Non mais attendez là, fit Juliette, vous réfléchissez un peu à ce que vous
faites ?


          ―
Non, pour la réflexion, faut demandez à Carrie, dit Mylène.


          ―
Hein ? hoqueta la désignée d'office, vous avez vraiment besoin d'un
raisonnement pour justifier l'énorme connerie que nous sommes sur le point de
faire ?


          Le
silence de l'assemblée fut plus qu'éloquent.


          ―
Entendu, soupira-t-elle avec une profonde déficience de conviction, alors nous
pensons que c’est la meilleure solution parce que si la raison d’être d’un être
désincarné et supérieur est l’aide aux êtres inférieurs et que l’abnégation est
son idée directrice, alors je crois que nous la dénaturerions en laissant tomber
Elvire.


          ―
Ben dis donc, siffla Juliette, ç’a quand même vachement plus la classe quand
c'est toi qui dis de la faire la connerie.


          ―
Oui, Mikhaël l'a pas choisie pour rien.


          Anauel
s'était rapprochée de Zahahiel et posa sa main sur son épaule, tandis qu'elles
observaient les novices en peu en retrait dans la pièce. 


          ―
Elles ont de la ressource, Za, tu ne devrais pas tant t'inquiéter. Elles sont
l'élite de nos Anges, bien qu'elles ne le sachent pas encore.


          ―
Je sais. Raphaël ne me pardonnerait jamais de les avoir laissées seules ici.
Rentre au Temple, je reste un peu avec elles juste pour m'assurer qu'il
n'arrivera rien.


          ―
Entendu. Sois prudente.


          Anauel
disparut, laissant Zahahiel avec les novices. Elle se rapprocha d'elles avec le
même sourire apaisant que son maître. Il devait y avoir des cours prévus pour
acquérir et maîtriser ce genre d'expression.


          ―
Allons, on va faire encore une fois le tour des décombres pour être sûre de
n'avoir rien raté, puis nous filerons d'ici. Si nous ne risquons plus ri…


          Soudain,
un tremblement sourd et rauque se fit sentir à nouveau dans l'atmosphère. Le
sol trembla de peur et se secoua frénétiquement. Les novices furent projetés à
terre et retournés au sol comme si une main invisible s’était amusée à soulever
la croûte terrestre telle une pâte à crêpes. Zahahiel était celle qui souffrait
le plus, car en voulant protéger les Anges, elle avait été violemment projetée
contre le mur et l’énorme tableau central lui était tombé dessus.


          ―
Mais qu’est-ce que c’est que ça ? ! ! Hurla Juliette qui ne savait plus où se
trouvaient le sol et le plafond.


          Lorsque
le mouvement incontrôlable finit par ralentir sa cadence, la douleur des corps
meurtris était difficilement supportable. Les novices avaient perdu l’habitude
de l’endurer, n’étant incarnés qu’en de rares occasions. Carrie fut la première
à essayer de se redresser, prête à en découdre avec leur assaillant. Son
attention fut immédiatement attirée par une ombre qui se trouvait au bout de la
pièce juste à l’entrée, à la place précise de la porte coloniale donnant sur le
salon. L’ombre s’avança. C’était un jeune homme d’apparence assez androgyne. Il
avait les cheveux couleur de feu, dont les mèches hirsutes dessinaient comme
des flammes autour de son visage anguleux. Un regard frondeur et moqueur
s’emparait de la scène et semblait se satisfaire du spectacle décousu des
événements.


          ―
Qui es-tu ? ! cracha Carrie en titubant sur ses jambes.


          Le
rouquin ricana d’un rire sec et désagréable. Soffia essayait de pousser les
fesses de Mylène qui, dans la mêlée, lui était littéralement tombée dessus.
Celle-ci ne semblait pas avoir réalisé que le tremblement de terre avait cessé
et continuait de gesticuler pour retrouver son équilibre. Après quelques
secondes, Mylène réalisa que la terre était à nouveau stable. Elle glissa sur
le coté, libérant ainsi Soffia qui put enfin respirer. Elle aperçut l’intrus
sur le pas de la porte. Elle ignorait son identité mais quelque chose se figea
dans son sang, comme la réminiscence d’un vieil instinct de survie.


          ―
C’est qui lui ? souffla-t-elle sans vouloir réellement connaître la réponse.
C'est lui le responsable de tout ?


          Carrie
s’était à présent pleinement redressée et, constatant que Zahahiel n’était pas
en état de se battre, fit apparaître son épée, ce qui acheva d’amuser
l’inconnu.


          ―
Joli petit Ange ! Alors tu as été livrée avec ton jouet ? C’est mignon, mais tu
n’es pas encore assez grande pour te servir de ce genre de chose.


          ―Tu
vas voir si je ne sais pas m’en servir ! Je t’ai posé une question, il me
semble ! 


          ―
Quoi ? On ne vous fait pas une sorte d'organigramme là-haut ? À moins que tu ne
sois trop bête pour t'en rappeler.


          Juliette
trouva enfin la sortie du tapis. Par quelle aberration physique elle s’était
trouvée enroulée dans ce vieux tas de laine persane, c’était un véritable
mystère. Lorsqu’elle perçut la lumière, elle constata tout de suite qu’elles
n’étaient plus entre Anges. Il y avait de nouveau un inconnu hostile en ces
lieux. Décidément, il fallait croire que ce pauvre salon délabré était le
dernier endroit à la mode pour les forces cosmiques de l'univers. 


          ―
Je suis Bélial, Démon majeur du Premier Cercle. Je savais bien que j'avais eu
raison de suivre Asmodée. Vous, les gentils, avez toujours la manie de vouloir
tout expliquer en restant des heures sur les lieux du crime. Enfin, j’espérais
avoir à faire à quelques Archanges, histoire de pouvoir en découdre un peu.
Mais apparemment il va falloir que je me contente de novices et d’un Ange, ma
foi déjà fort bien abîmé. J’espère que vous êtes toutes prêtes à jouer avec
moi, car il faut que vous dise que je déteste tuer. Ce qui m’amuse, avant tout,
c’est la souffrance. Alors montre-moi ce que tu sais faire, petit Angelot.


          ―
Carrie ! ! Attends ! ! cria Juliette.


          Mais
elle n’eut pas le temps de l’arrêter. Carrie s’était élancée sur le Démon, sans
se soucier de l’inégalité des forces en présence. Bélial l’esquiva assez
facilement, mais le retour de lame faillit percer son manteau de daim sombre.
Il eut l’air presque surpris, ce qui contenta Carrie. Que croyait-il ? Que les
Archanges ne savaient pas donner les leçons qui s’imposaient dès le début ?
Elle allait lui montrer que les Anges du clan de Mikhaël avaient de la
ressource. Bélial dût sortir son sabre, ce qui parut le contrarier si tôt dans
le jeu. Carrie se défendait bien, c'était même étonnant de constater la
facilité avec laquelle elle maniait l'art subtil de l'épée mystique. Cependant,
son inexpérience au combat réel se faisait sentir, car elle s’épuisait trop
vite.


          ―
Soffia, fais quelque chose ! ! ! cria Juliette.


          ―
Mais je ne peux pas ! Je risque de la blesser autant que lui !


          ―
Je peux peut-être faire apparaître quelque chose qui détournera son attention !
renchérit Mylène qui se mit aussitôt à genoux et s'employa à se concentrer sur
son illusion.


          Juliette
tenta de ramper vers Zahahiel afin de voir dans quel état se trouvait celle-ci.
Soudain une ombre immense surplomba la pièce. Elle grandit et devint de plus en
plus opaque. Des pics se dessinèrent et se hérissèrent si vite que le plafond
de la pièce se perça et creva sous la pénétration de ses cornes acérées. La
bête prenait vie. C’était une sorte de croisement improbable entre un dragon et
une hydre, couvert d’écailles noires et d’excroissances d’ivoire. La gueule
béante laissait échapper une langue noire pleine de tumeurs nauséabondes. 


          ―
Oh mon Dieu, mais qu’est-ce que c’est que ce truc ? ! lâcha Juliette, écœurée,
alors qu’elle se trouvait juste en dessous du flanc du monstre.


          ―
Mais c’est vivant ! C’est vivant ! hurla Soffia qui venait d’échapper à la
découpe d’une des griffes jaunâtres de la bête.


          ―
Mais non, c’est une illusion ! répondit Mylène, qui eut juste le temps de se
pousser sur la droite pour éviter que l’une des queues du cauchemar ne s’abatte
sur elle.


          ―
Et ma main dans la figure, tu veux la voir si elle est réelle ? ! cracha Soffia
qui essayait d’esquiver l’autre queue de l’animal.


          Pour
le coup, Bélial sembla assez impressionné par cette apparition démoniaque qui
lui rappela, non sans une certaine nostalgie, les troupeaux infernaux du Maître
noir. Il envoya violemment Carrie contre le mur d'en face, avec autant de
facilité que si elle avait été un simple fétu de paille. Celle-ci vint
s’écraser contre la pierre crépie et s’effondra lourdement sur le sol éventré
des restes du salon. 


          ―
Carrie ! ! ! appela Soffia, tout en tentant de se frayer un chemin pour
vérifier l’état de son amie. 


          ―
Oh c’est pas vrai, murmura Mylène. Mais comment je contrôle ça ? ! Comment je
contrôle ce machin, il n'est pas censé être aussi vrai ?! Ce… ce n'est qu'une
illusion ! Comment je contr…


          ―
Aucun problème gamine, le contrôle c'est ma spécialité, dit Bélial, qui s’était
précipité sur la créatrice du monstre. 


          Zahahiel
et Carrie ne donnaient toujours aucun signe de conscience, ni même de vie.
Juliette voyait, au ralenti, la scène qui s’effritait comme un château de sable
sous un vent fort. La bête saccageait tout sur son passage, mais Bélial
semblait presque s’accommoder de ce chaos infernal. C’était la première fois
qu’elle se sentait aussi impuissante. Jusque-là, elle avait pensé que son
énergie, sa colère et l’enthousiasme de ses raisonnements suffiraient à vaincre
tous les obstacles, ou du moins à transformer une situation désavantageuse en
expérience salutaire. Mais là, au milieu de la poussière et des morceaux de mur
qui tombaient comme une pluie rude et âpre, elle ne voyait plus aucune issue. Tout
mourait et personne n’entendait leur agonie, personne n’apparaissait dans un
jet de lumière pour les sauver de cette fin bruyante. 


          Elle
n’entendait plus rien, tout était étouffé comme si sa tête avait été enserrée
dans du coton. Elle se tourna sur le côté et distingua le visage pâle de Soffia
qui semblait lui crier quelque chose. Elle faisait de grands gestes aussi
désespérés que possible, alors que ses longs cheveux bruns la cernaient d’une
brume lugubre. Elle tenait Carrie dans ses bras. Celle-ci semblait paisiblement
dormir, alors que le monde s’écroulait, elle était simplement tranquille, la
peau si pâle et si diaphane dans son écrin de poussière. Soudain, quelque chose
dans l’âme de Juliette pinça sa conscience. Elle regarda Soffia et suivit enfin
son geste du regard. Elle tourna lentement la tête, toujours enserrée dans
cette étrange camisole de coton, et aperçut le Démon rouge dominer Mylène de
toute sa hauteur. Il l’avait empoignée par les cheveux de façon à découvrir sa
gorge de porcelaine. Il avait levé son épée juste au-dessus de la chair tendre
et s’apprêtait à faire taire le monstre en détruisant sa créatrice. Il prenait
son temps, car il observait le détail du visage de l'Ange dont l'expression
prenait les traits de la plus insondable des peurs. Qu'il aimait cet instant
bref et suspendu quand ses victimes savaient dans leur for intérieur que la fin
était là. Juliette aurait voulu crier, mais rien ne parvint à couler hors de
ses lèvres. Mylène avait l’air d’une jolie poupée maltraitée à qui on s'apprête
à arracher les membres faits de chiffons. Ses boucles blondes s’emmêlaient
autour du bras nerveux du Démon qui prenait plaisir à toucher la chair si
tendre d’un Ange. Elle aperçut des éclairs zébrer les contours de la scène.
Soffia tentait d’ajuster ses tirs, mais ils étaient trop proches et toucher
l’un aurait tué l’autre. L’épée du Démon brilla et fondit sur la gorge douce.


          Alors,
Juliette put enfin crier. Elle hurla de toutes ses forces, comme si l’univers
entier devait l’entendre, elle hurla jusqu'à ce que son souffle entier se
tarisse complètement, jusqu'à ce que plus aucun son ne puisse couvrir la
puissance de sa voix. 


          


 


          Le
Démon entendit soudain quelqu’un hurler. Il se retourna tant le bruit était
fort et chargé de rage. Il vit un des Anges à genoux, les mains le long du
corps, paumes tournées vers le ciel comme une prière. Elle était étrange,
différente de l'instant d'avant. Quelque chose de sa nature céleste avait
disparu, sans qu’il sût dire quoi. Soudain, il reconnut cette lueur dans ses
yeux, il l'avait déjà vu il y avait longtemps, mais elle ne pouvait émaner
d’une novice. Ce n'était pas possible, elle ne pouvait maîtriser cet art, il
était réservé à quelques initiés. Il entrouvrit sa bouche arrogante et cette
fois, c'était ses yeux qui trahissaient sa peur. Il savait qu’il n’avait aucune
chance et qu’il était déjà trop tard pour lui. Il lâcha sa prise et tenta de
disparaître, mais la morsure lumineuse fut presque immédiate. Le jet puissant
de lumière s'abattit sur lui et il se sentit cuire de l’intérieur. Il fut
projeté violemment plusieurs mètres plus loin. Il ne voyait plus rien. Tout
bouillait en lui. D’où venait la lumière… ? D’où venait… ?


          ―
La main de Dieu, murmura-t-il avant de s'éteindre.
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          ―
Juliette ? Juliette ? Elle ne réagit pas…


          ―
Évidemment, il faut la secouer un peu !


          ―
Mylène, mais ça ne va ! Et si elle a quelque chose de cassé ?


          ―
Mais elle n’est pas vraiment vivante, Soffia, au pire elle se désincarnera…


          ―
Ah oui, tu as raison. Vas-y, secoue-là !


          


 


          Juliette
eut un haut-le-cœur. Elle avait l’impression d’être sur une sorte de grand
huit, le manège en moins. Elle ouvrit douloureusement les yeux. Elle était si
fatiguée qu’elle crut un instant ne jamais pouvoir émerger de la mélasse
collante de son subconscient. Soffia et Mylène étaient penchées au-dessus
d’elle et, à en juger par leur mine défaite, la situation devait être
catastrophique. Elle essaya de se redresser, mais la partie basse de son corps
ne répondait plus. C’était, à n'en point douter, un fait très encourageant pour
la suite des événements. Elle articula quelques mots qui semblèrent être tout
sauf intelligibles, à en croire le « hein ?» dubitatif de Mylène.


          ―
Que s’est-il passé ? répéta-t-elle avec plus de concentration.


          ―
On n’en sait rien, répondit Soffia. Tu es tout à coup devenue toute bizarre,
presque effrayante et, soudain, j’ai eu l’impression de nager en plein enfer.
Une espèce de lumière incroyable a envahi la pièce et a tout fait fondre. Enfin
surtout le monstre et le Démon.


          ―
Presque, nota Mylène, la dépouille du Démon est là-bas. On ne sait pas trop
s’il vit encore et à vrai dire personne n’a encore été vérifier. 


          ―
Carrie ? Za ?


          ―
Elles vont bien. Za a repris connaissance et elle est en train de s’occuper de
Carrie. Elle est juste un peu sonnée, mais je crois que ça va aller pour elle.
Et toi, comment tu te sens ?


          ―
Je n’en sais, je ne sens plus mes jambes. En fait, je n’arrive pas à bouger mes
membres. Je ne crois pas que ce soit très bon signe.


          ―
Mais si ! dit Mylène. Regarde, ça va aller, faut juste t'aider un peu…


          Elle
leva le bras de Juliette en l’air et le lâcha. Celui-ci alla s’abattre
mollement le long du corps de sa propriétaire, ce qui sabota les résultats
escomptés de l'expérience de Mylène.


          ―
Et si tu essayais de te désincarner ? coupa Soffia en laçant un regard noir à
son acolyte qui jouait les apprentis médecin.


          ―
Impossible… J’ai le cerveau en compote. Est-ce que je vais rester comme ça ?


          Il
y eut un silence gêné, car le fait était que personne n'en savait vraiment
rien. Juliette aperçut Zahahiel qui se dirigeait lentement vers elle,
escaladant les restes de l'ancien salon qui n'avait à présent plus rien d'une
pièce fermée. L'Ange de Raphaël avait les traits tirés. Elle avait l’air si
grave, si dramatique. Elle s’agenouilla près de la blessée et enleva quelques
mèches de cheveux roux que Juliette avait devant les yeux.


          ―
C’est incroyable, ce qu’il s’est passé, dit-elle, ennuyée. Normalement tu n’aurais
jamais dû survivre à ça…


          ―
À ça ? Mais à ça quoi ?


          ―
À ce que les humains appellent « la main de Dieu ». Sa manifestation, l’énergie
pure. Normalement, seuls les Archanges non guerriers peuvent manier cette arme,
c’est-à-dire Raphaël, Kamaël et Tsadkiel. Ils ne l’utilisent qu’en de rares
occasions, car cette arme redoutable demande une très grande puissance
spirituelle. Tu aurais littéralement dû imploser, à supposer que tu sois apte à
manier cette arme, ce qui ne devrait pas être le cas, tu n’es qu’une novice.
C’est proprement hallucinant ! Quand Raphaël va savoir ça, il ne va pas en
revenir !


          ―
Heu oui, mais Za, moi je ne sais pas du tout comment ni pourquoi j'ai déclenché
ça. Je crois même que je n'ai rien déclenché, c'est juste sorti de moi, voilà
tout. Peut-être que c'était le fait de me sentir vraiment en danger, je voyais
Carrie, Mylène et toi en si mauvaise posture que j'ai dû paniquer. Enfin bon,
ce qui m'intéresse là, surtout, c'est si je vais rester comme ça longtemps ?


          ―
Le doigt de Dieu, siffla, admirative, Mylène. Ah, ça le fait… grave.


          ―
La main de Dieu, Mylène, la main… Ça n’était jamais arrivé ailleurs que chez
les Archanges ! On dit même que Mikhaël aurait été très contrarié que l’univers
n’ait pas accordé ce don aux Archanges guerriers et…


          ―
Excusez-moi les filles d’être paralysée de la tête aux pieds, hein, mais pourrait-on
répondre à ma question ? !


          ―
Mais je n’en sais rien, il faut que je consulte mes livres, si toutefois je
parviens à en trouver un qui traite de ce problème. Tu ne te rends pas compte,
c'est une chose proprement impossible qui vient de se produire. A supposer
qu'une force extérieure se soit emparée de toi et t'ait utilisée comme une
sorte de vecteur, tu n'aurais quand même pas dû survivre. Si les autres
Archanges apprennent ça, si Mikhaël apprend ça …


          ―
Oui ben on n'est peut-être pas obligées de tout lui dire !


          ―
Bon, écoute, je vais retourner à l'Ethéménental. Nous allons te mettre quelque
part où tu seras tranquille. Il faut absolument que tu te reposes et que tes
énergies spirituelles se reconstituent avant d’envisager de te désincarner à nouveau
et donc de recouvrer toutes tes facultés. Le repos et l'immobilité sont la clé
de ton rétablissement.


          ―
Oh ben ce qu'il y a de bien avec la paralysie, c'est que justement on est
immobile. Ça tombe drôlement bien, maugréa Juliette.


          ―
Je propose de la ramener à l’hôtel d’Elvire, dit Soffia. Elle y sera en
sécurité, parce qu’a priori les méchants ont ce qu’ils veulent à présent. Ça
permettra aussi à Carrie de reprendre des forces en toute tranquillité. 


          ―
Mais justement, Elvire ? demanda Juliette.


          ―
Ne t’inquiète pas, lança Mylène d’un ton professionnel, nous nous occupons de
tout. Une fois que tu seras à l’hôtel avec Carrie, Soffia et moi partirons à la
recherche d’Elvire et ensuite nous viendrons vous faire le compte-rendu de ce
que nous avons trouvé et nous aviserons après.


          Za
et Mylène hissèrent Juliette sur le dos de Soffia, puis elles allèrent ensuite
aider Carrie à se remettre sur ses jambes. La sortie du manoir ne fut guère
glorieuse pour le petit groupe d'Anges, mais au moins sortaient-elles sur leurs
jambes, ou presque. Elles étaient toujours en vie et c'était tout ce qui
comptait. Elles évitèrent soigneusement la dépouille de Bélial de peur de
réveiller le Démon, si toutefois celui-ci était encore vivant. 


          


 


          La
procession lente et difficile qui les ramena à l'auberge d'Elvire se déroula
dans le plus parfait des silences. Néanmoins, pénétrer dans l’hôtel avec une
fille inerte sur le dos d’une autre et une troisième qui n'avait pas l'air bien
plus fraîche ne fut pas une mince affaire. Si Juliette n’avait pas gardé les
yeux ouverts, elle aurait eu l’air d’un cadavre tout juste tiède. Il fallut
toute l’imagination de Mylène pour atteindre la chambre sans éveiller de
soupçon. Celle-ci, feignant une magistrale cuite, put détourner suffisamment
l’attention du personnel pour que Soffia et Za parviennent jusqu’à l’ascenseur
et y enfournent les deux blessées de guerre. À voir la novice jouer du hoquet,
on pouvait se demander si elle n’avait pas déjà vécu plusieurs fois cette
scène. Juliette fut déposée délicatement sur le lit, tandis que Carrie
s'affaissait sur le petit fauteuil juste en face. Même si ses amies faisaient
comme si de rien était, le fait était que la petite rousse faisait peine à
voir. Elle était comme un jouet dont le ressort était cassé. Seuls ses yeux
trahissaient la vie qui était encore présente au fond d’elle, mais son corps
demeurait de plomb. Carrie était encore plus pâle que d’ordinaire, mais elle
semblait aller mieux. Elle regardait avec tristesse et une certaine culpabilité
le corps sans mouvement de son amie. Rien n'y faisait, elle se sentait toujours
responsable. Elle avait toujours été la voix de la raison, même lorsqu'elle
était humaine. C'était toujours elle vers qui les autres se tournaient. Elle
s'était convaincue devoir apporter son aide à ceux qui se trouvaient dans le
besoin et, quoiqu'il arrivait, elle culpabilisait toujours de ne pouvoir sauver
tout le monde.


          ―
Je vais te mettre un des pyjamas d’Elvire, tu seras mieux comme ça, dit Soffia,
qui prenait très au sérieux son rôle d’infirmière.


          Elle
commença à déshabiller la fragile poupée avant de lui enfiler un magnifique
pyjama constellé de nounours marrons et d’énormes sucres d’orge. Ce n'était pas
vraiment un premier prix de haute couture, mais c'était toujours plus agréable
que ses vêtements poussiéreux et déchirés.


          ―
Bon, par où allons-nous commencer les recherches ? dit Mylène, qui cherchait
dans le frigo quelque chose à manger.


          ―
Oh ça, ce ne sera pas très compliqué, dit Zahahiel, je n’ai qu’à me concentrer
et repérer l’endroit où je détecte la plus grande source d’énergie spirituelle.
Si Lucifer ou Métatron ont enlevé Elvire et son père dans je ne sais quel but,
il y aura forcément des créatures mystiques attachées à leur garde. 


          ―
Hmmmm… hmmmmm, hmmmm, grommela Juliette.


          ―
Hein ? Oh, pardon…


          Soffia
retourna Juliette qui avait glissé sur le ventre, la tête la première dans les
coussins du lit.


          ―
Je disais d’être prudentes, si Bélial est visiblement hors d’état de nuire pour
un petit moment, nous ne savons pas de quelle puissance sont dotés les autres.


          ―
Ils sont beaucoup plus forts, expliqua Za. Bélial n’est pas un Démon guerrier,
c’est un manipulateur, un tentateur, un inspirateur démoniaque en résumé. Les
Démons guerriers du genre d’Abigor ou Asmodée sont autrement plus redoutables.
C’est pourquoi il nous faut être très prudentes.


          ―
Bon voilà, acheva Soffia qui terminait d'attacher le dernier bouton du pyjama
de Juliette. As-tu besoin de quelque chose ?


          ―
Oui Soffia, maintenant que tu en parles, j'aurais besoin de mon corps…


          ―
Ne fais pas ta mauvaise tête. Vois le bon côté des choses, tu vas pouvoir te
reposer et méditer sur tes débordements. Je vais te faire une petite verveine.


          Dieu
que Juliette pouvait détester la verveine.


          ―
Tiens je t’ai allumé la télé. Il y a plein de séries qui passent sur cette
chaîne du câble, ça te fera de la compagnie.


          Mylène
posa la télécommande à côté de la main inerte de Juliette.


          ―
Au cas où ta main se réveille, tu pourras zapper comme ça.


          ―
Allez, dit Carrie en se redressant et en étirant douloureusement son corps,
nous ne devons pas perdre de temps. Pensez à ce qu'ils peuvent faire à Elvire.


          Soffia
et Zahahiel observèrent l'Ange.


          ―
Tu es sûre que tu es en état, Carrie ? Tu ne préfères pas plutôt rester ici ?


          ―
Non, ça va aller, j'ai la tête dure, et puis, plus nombreuses on sera et moins
nous prendrons de risques. Ne t'inquiète pas Juliette, nous allons faire vite et
la retrouver. Tout va s'arranger !


          Comment
cela pourrait-il s’arranger ? L’énième épisode d’un vieux soap opéra était en
train de démarrer à la télévision et Juliette était dans l’impossibilité de
tourner la tête pour regarder ailleurs. Même en enfer, les tortures devaient
être moins rudes.
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          ―
Interdiction de passer ! Par ordre du Maître Noir !


          ―
Pardon ? Attends, tu sais à qui tu parles, là ? !


          ―
Interdiction de passer ! Ordre du Maître Noir !


          Le
garde eut à peine le temps de finir sa phrase que l’épée d’Abigor l’avait
traversé de part en part. Le Démon majeur n’avait pas l'habitude qu’on lui
oppose une fin de non recevoir pour circuler sur les terres démoniaques. Il
était l'un des généraux les plus respectés et les plus importants, aucune porte
infernale ne devait lui être claquée au nez. C'était simple et non négociable.


          ―
Merci Abigor, dit Asmodée, un peu désappointé, maintenant nous avons toutes les
chances de pouvoir l’interroger afin de savoir pourquoi il a été institué des
contrôles sur les frontières des cercles infernaux. Les morts sont si bavards,
c'est bien connu !


          ―
Je peux essayer de le ranimer ? lâcha Abigor un peu penaud.


          ―
Oui, pour cela il faudrait lui remettre dans la poitrine, le cœur qui se trouve
accroché au bout de ton épée. Mais on peut essayer, j'ai entendu dire que ça se
replantait très facilement.


          ―
Désolé. Mais enfin que se passe-t-il ici ? Depuis quelque temps, c’est comme si
nous n’étions plus chez nous en ces terres. C'est vrai, je vois passer des
armées infernales sans commandement circuler sur les frontières, comme si elles
gardaient ou surveillaient quelque chose. C'est quand même de notre compétence
à nous, les grands généraux, de gérer le déplacement des armées de Satan.


          ―
Oui, si ça continue comme ça, l’Ethéménental sera plus fréquentable. Je suis un
Déchu, ce monde est le mien et voilà que des gardes du septième cercle me
donnent des ordres ! Du septième cercle et puis quoi encore ? Des succubes,
tant qu'ils y sont ! Je ne sais pas ce que Lucifer mijote, mais je commence à
en avoir marre d’avoir l’impression d’être la dernière roue du carrosse.


          ―
Pour le coup, les Archanges avaient raison, même si ça me retourne l'estomac de
l'admettre. Il se passe quelque chose, j'en ai la conviction, quelque chose qui
va tout changer.


          ―
Je ne crois pas qu’on apprenne quoi que ce soit ici, Abigor. Si quelqu'un sait
quelque chose, il est à parier qu'il ne nous dira rien. Il y a assez de secrets
en ces lieux. La meilleure solution serait encore de trouver pourquoi certains
de nos confrères s’intéressent autant à ces humains.


          ―
Je pen…


          ―
Que faites-vous là ? !


          Les
deux Démons auraient pu reconnaître cette voix rauque et sensuelle entre mille.
Isharam, cet important Démon majeur, avait ceci de remarquable en terre
démoniaque qu’elle était une femme. Parmi les grands généraux de Lucifer,
c’était la seule femme et après Astaroth et Léviathan, c’était aussi le général
le plus puissant. Son corps voluptueux et doré occupait tout l’espace, tant sa
présence en imposait. Elle s’approcha des Démons en faisant savamment osciller
son fouet accroché à ses hanches.


          ―
Vous vous êtes perdus ? railla-t-elle.


          ―
Très drôle. Tu n’es pas en train de faire les yeux doux à Lucifer ? répondit
vertement Asmodée.


          ―
Non… J’ai été… chassée.


          ―
Chassée, gloussa Abigor. Quoi ? T’as pas bien fait les plis de ses chemises en
les lui repassant ?


          ―
Très fin. Je vous conseille de ne pas traîner ici. Je ne sais pas ce qu’il se
passe, mais il ne fait pas bon être un Démon en ces terres damnées. À croire
que Lucifer préfère la Terre à son monde !


          Isharam
disparut dans un nuage de fumée verdâtre.


          ―
Ça s'arrange pas, siffla Abigor.


          ―
Mais qu’est-ce qu’elle a voulu dire par « à croire que Lucifer préfère la Terre
» ?


          ―
Ben, «  à croire que Lucifer préfère la Terre ».


          ―
Oui, merci de cette précision, Abigor. Reste là, j’ai quelque chose à vérifier
et après je crois que nous allons être obligés de rendre visite aux Archanges.


          ―
Ah oui en parlant de ça, j’avais une question… un peu délicate.


          ―
Quoi ?


          Abigor
passa nerveusement la main dans ses cheveux blond clair.


          ―
En fait, je me demandais… Qu’est-ce que ça mange, un Ange ?


          ―
Quoi ? articula Asmodée. Mais pourquoi me poses-tu cette question ?


          ―
Non, mais étant donné qu’on est pour ainsi dire dans le même camp pour le
moment, tu vois on fait équipe…


          ―
Non, on ne fait pas équipe, on cherche les mêmes informations en même temps,
c'est différent.


          Abigor
marqua un silence chargé de perplexité.


          ―
Ah oui. Bon bref, on va sûrement devoir les croiser à nouveau, tous ces Anges,
alors je me disais qu’il fallait que je me renseigne un peu sur eux et leurs
coutumes. Ce qu’ils mangent, ce qu’ils aiment, tu vois ?


          ―
Non, là non, je ne vois pas bien.


          ―
Bon alors ça aime quoi les Anges ?


          ―
Mais j’en sais rien, moi ! Ça dépend de chaque Ange, ils ne sont pas montés en
série non plus ! Ils aiment ce qui est blanc, beau et pur, j'imagine, comme les
produits laitiers par exemple. Bref, je te laisse ! Tiens-toi près.


          Asmodée
fit apparaître ses deux paires d'ailes noires, anciens vestiges de sa nature
d'Archange. Sa déchéance, si elle avait assombri leur ancienne couleur
légèrement azurée, n'avait rien enlevé à leur puissance, et elles lui
assuraient toujours un parfait contrôle de ses énergies cosmiques. Lorsqu'il se
déplaçait dans son monde, c'était un outil incontournable et qui identifiait à
coups sûrs le porteur de ces belles antennes mystiques. Bien qu'il trouvât
préjudiciable d'avoir gardé la configuration de ses ailes d'ancien Archange,
contrairement aux Démons dont les ailes étaient dépourvues de « plumes »
spirituelles, Asmodée avait pourtant assis sa réputation précisément sur
l'utilisation puissante et destructrice de ces armes apparentes. Il s’envola
donc, tout en ricanant à la boutade subtile qu'il venait de faire, et laissa
son acolyte seul au milieu de la Vallée Morne, à la frontière du premier
cercle.


          ―
Ce qui est blanc, beau et pur, réfléchit tout haut Abigor, une tête d’hydre ?
Non, c'est beau mais pas très pur ou alors il faudrait une tête de bébé hydre.
Des Plumes D’Archanges, peut-être ? Ah non, je ne peux plus les déplumer
maintenant qu’on est de leur côté, sans être de leur côté tout en étant de leur
côté…


          Abigor
respira profondément.


          ―
Oui bon ce serait quand même bien qu’on m’explique dans quel camp je me trouve
maintenant, parce que je ne sais plus qui j'ai le droit de tuer ou non  ! !
lança-t-il vers la direction qu’avait prise Asmodée.
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          ―
Cesse d’être aussi nerveux ! Tu as peur de quoi à la fin ? Avec la déculotté
qu’ont prise les Archanges, il est peu probable qu’ils parviennent jusqu’ici.


          ―
Mieux vaut être prudents, Astaroth. Lucifer a été plus que clair sur le
déroulement du plan. Sa tolérance à l’échec sera encore moins développée que
d'ordinaire. J’ai hâte que cette humaine soit en état de faire ce qu’elle a à
faire afin qu'on se tire de là et qu'on passe à autre chose. Il y a quand même
des alliances que je trouve contre-nature.


          ―
Léviathan, tu envisages toujours la pire des situations. Personnellement, je
pense qu’un seul d’entre nous aurait suffi pour monter la garde devant cette
maison. Toute cette surenchère de puissance, je trouve qu'on en fait vraiment
des tonnes et qu'en plus, on prend le risque d'attirer l'attention. Jusque-là,
tout s'est bien passé.


          ―
Encore une fois, tu raisonnes à court terme. N’oublions pas que Lucifer n’a pas
mis tous les généraux dans la confidence. Il a fait une sélection parmi ses
propres hommes. L'opération est donc délicate. Asmodée et Abigor sont des
esprits rebelles et égoïstes, dont il faut se méfier. Combien de temps crois-tu
qu’il va s’écouler avant qu’ils ne comprennent qu’on ne joue plus en équipe ?


          ―
Nous n’aurons qu’à régler ce petit problème. J’ai toujours dit à Lucifer que
prendre dans notre camp des Déchus était une mauvaise idée. Leur sang d’Ange
continue de couler dans leurs veines, quoiqu'il arrive.


          ―
Le maître en étant un, je suis sûr qu'il approuverait grandement ta façon de
voir les choses. Je vais refaire un tour du bâtiment.


          


 


          Zahahiel
avait finalement accompagné Soffia, Mylène et Carrie. Elle était parvenue à
retrouver les traces d’Elvire grâce à son radar mystique, comme avait
l'habitude de le nommer Mylène. Mais ce que les Anges percevaient alors
qu’elles s’étaient désincarnées et qu’elles glissaient dans l’air frais du nord
de l’Ecosse était loin de résoudre leur problème. Elvire avait été emmenée dans
une riche demeure près du lac Ness. Il s’agissait de l’une des résidences
secondaires des Landshyre, laissée vacante depuis l’endémie des touristes dans
cette contrée mystérieuse et humide. La bâtisse était silencieuse, ce qui ne
présageait rien de bon. Les Anges auraient souhaité voir si Elvire était en
bonne santé, mais voilà, il y avait deux énormes cerbères désincarnés à
l’entrée de cette forteresse. Léviathan et Astaroth. La seule évocation de leur
nom suffisait à glacer le sang spirituel de toute conscience élevée. C’étaient
de vraies légendes montées sur pattes et Zahahiel s'était chargée de
l'expliquer en détail aux novices qui s'en seraient fort bien passé. L’histoire
conservait le récit des batailles atroces que les deux Démons majeurs avaient
livrées. Leur fureur et leur soif de violence avaient même mis en difficulté
Gabriel qui s’était jadis retrouvé piégé dans une de leurs ruses. Leur force
consistait en leur complémentarité. Seuls, ils étaient déjà redoutables, mais à
deux il était impossible de les vaincre, à moins d’être à son tour une créature
aux multiples dons à la fois stratégiques et guerriers. Inutile d’aller plus
loin, l’investigation s’arrêtait là. Pourtant, les novices pouvaient sentir
dans leur chair lumineuse la morsure du danger. Elvire avait mal, elle était
perdue et quelque chose d’horrible allait lui arriver.
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          ―
C’est pathétique ! Cette torture ne finira donc jamais ?


          Juliette
fixait la seule chose que son angle de vision pouvait lui permettre de fixer :
la télévision. Or cela faisait maintenant trois heures qu’elle subissait le
téléachat et autres émissions de consommation courante. Elle avait égaré ses
neurones quelque part entre l’aspirateur révolutionnaire à air comprimé et le
nettoyant multi-usage qui détache les crépis. Elle était donc comme hypnotisée
par les images qui dan-saient devant elle, frôlant à tout moment la crise
d’apoplexie. Combien de temps allaient-elles mettre avant de venir la tenir
informée ? Surtout, combien de temps encore allait-elle rester comme ça,
immobile ? C’était le pire des châtiments qui pouvait lui être appliqué.
Pouvoir à peine parler, ne plus bouger, ne plus gesticuler, ne plus crier. Elle
était presque sûre que son état aurait satisfait plus d’une personne. Ce
n’était pas tant qu’elle aimât se mettre en colère, mais elle s’enflammait pour
toutes sortes de choses guère importantes, finalement. C’était peut-être une
bonne leçon que lui donnait le destin. En tout état de cause, elle
s’arrangerait pour lui rendre la pareille, à ce destin ! Soudain, alors qu’elle
ne se rendait pas compte qu’elle s’était mise à grogner toute seule, elle
sentit un souffle chaud envahir la pièce. Une ombre nappait la chambre comme
une fumée épaisse. 


          «
Il ne manquerait plus qu’il y ait le feu dans l’hôtel ! » pensa Juliette, non
sans une certaine appréhension du fait de sa très légère paralysie. Peu à peu,
elle distingua une forme imposante. Incroyable ! 


          «
Abigor … » murmura-t-elle. Elle était perdue, toute seule, paralysée et sans
défense. Le Démon majeur venait d'apparaître dans sa chambre et elle était
incapable de se défendre ou même de fuir. Bref, c'était la pire des journées de
son existence d'Ange et elle commençait à se demander si elle allait y
survivre. La fumée se dissipa. Abigor se tenait juste en face d'elle de toute
sa triomphante hauteur. Il esquissa ce qui devait être un sourire, mais très
vite, en observant la pièce, il changea de visage et reprit ses traits durs.
Juliette était là, étendue en pyjama fait de nounours marron et de sucres
d’orge, la tête désespérément tournée vers le Démon. Comme fin, il y avait
quand même plus glorieux.


          ―
T’es toute seule ? lança-t-il aussi doucement qu’un F-16 qui traverserait le
mur du son.


          ―
Heu… en fait… oui, souffla Juliette, consciente qu’il était inutile de mentir. 


          Il
allait se jeter sur elle et la découper en lamelles fines et il en serait fini
d’elle. Au point de lassitude auquel elle était arrivée, cette perspective
lugubre ne lui parut pas si catastrophique que cela, si bien sûr il pouvait
avoir la gentillesse de l'anesthésier totalement avant de la découper. 


          Il
parut très contrarié. Probable qu’il souhaitait toutes les tuer en même temps.


          ―
Ah, dit-il pour meubler. Personne d’autre… Même pas ton amie… la brune ?


          ―
Soffia ? demanda Juliette, perplexe.


          ―
Mais non ! lâcha-t-il comme si la novice venait de lui livrer une insanité.
L’autre !!


          ―
Carrie ? hésita Juliette. 


          La
réponse parut satisfaire le Démon.


          ―
Ben non, Carrie n'est pas là, car il n'y a personne, donc…


          Il
marcha de long en large dans la pièce. Il paraissait très perturbé. Carrie
l’avait-elle particulièrement humilié la dernière fois, au point que ce fût
elle finalement sa véritable cible ? Cette idée soulagea Juliette. Non pas
qu’elle voulût voir son amie entre les griffes de ce monstre, mais Carrie
n’était pas là et elle possédait toujours ses facultés, elle. Avec un peu de
chance, il repartirait comme il était venu et il serait toujours temps
d'organiser une défense efficace pour la protéger.


          ―
Ah, c’est très embêtant, poursuivit-il.


          ―
Ah oui ? 


          ―
Et quand est-ce qu’elle va revenir ?


          ―
Je ne sais pas…


          ―
Quoi, vous n’êtes pas amies ? s’énerva Abigor.


          ―
Si, si ! Mais, comment dire ? Elle est partie faire une course, je ne sais pas
pour combien de temps elle en a, sourit nerveusement la malade.


          ―
Je vais peut-être l’attendre, alors…


          Juliette
ouvrit grand ses yeux. Mais que lui voulait-il à la fin ?


          ―
Heu oui non, surtout ne le prenez pas mal, monsieur le… le Général majeur des cercles
de… d'en bas, mais vous voyez, elle a dû s'absenter pour faire ce qu'elle a à
faire et il est fort probable qu'elle en ait pour très longtemps et je suppose
que vous êtes quelqu'un de très occupé, non ?


          La
phrase de Juliette mourut dans sa gorge tant le regard couleur d’or d’Abigor
était devenu sombre et inquiétant. Ne pas énerver le vilain méchant quand on
était paralysée était un commandement divin que Juliette décida de suivre.
Abigor recommença à faire les cent pas, puis s’arrêta et observa Juliette en
penchant légèrement la tête sur le côté, ce qui crispa ce qui restait de valide
dans le corps de Juliette, c’est-à-dire le bout de son oreille droite.
L’observation s’éternisait. La novice sourit aussi bêtement que possible, étant
la seule chose qu’elle pouvait encore faire.


          ―
Ça mange quoi un Ange ?


          ―
Hein ?


          Juliette
se demanda si elle avait bien entendu la question. Était-ce une sorte de code ?
Un mot de passe ?


          ―
Eh bien… je… je, balbutia-t-elle.


          ―
Vous ne mangez pas ? lança Abigor, qui semblait avoir découvert la réponse à un
grand mystère.


          ―
Si si… Eh bien nous nous nourrissons à des sortes de fontaines spéciales, mais
quand nous sommes incarnées, nous mangeons ce que nous avons envie… parmi les
mets humains…


          Juliette
s’étonnait de répondre aussi sereinement à une conversation totalement
improbable et surtout complètement surréaliste. Mais il fallait reconnaître que
plus elle gagnait du temps et plus elle avait de chance que ses amies finissent
par revenir et trouvent une solution à son énorme problème.


          ―
Ah. Et Carrie, elle mange quoi ?


          ―
Carrie ? Mais… Je… Mais pourquoi me posez-vous toutes ces questions ?
finit-elle par demander.


          Abigor
se raidit. Il prenait la mouche, ce qui stratégiquement était vraiment la chose
à ne pas faire dans la situation dans laquelle se trouvait l’Ange novice. L'art
de la diplomatie n'était pas la spécialité de Juliette, il fallait bien le
reconnaître. Si elle s'en sortait vivante, elle penserait à rajouter ce cours à
son enseignement.


          ―
Non mais je demande ça comme ça. Depuis ce qu'il s'est passé au manoir, on a
comme qui dirait passé une sorte de pacte tacite d’entre aide. Alors je
m’inquiète du devenir de mes… coéquipiers. On est comme ça chez les Démons, on
joue collectif.


          ―
Si je dois avoir droit à une métaphore virile sur le sport, il faut que je vous
dise que je suis nulle en sport et que n'y connais rien.


          Encore
une fois, c'était mal joué. Juliette se rendait bien compte que lorsqu'on
s'adressait aux méchants et qu'on n'était pas en position de force, il valait
mieux rester très coopérative et très à leur écoute.


          ―
En fait, Asmodée ne veut pas le reconnaître, mais tout va mal depuis quelque
temps.


          Abigor
s’approcha du lit de Juliette.


          ―
Tu permets ?


          Avant
d’attendre la réponse, il s’affala sur le lit, mettant ses bras impressionnants
derrière sa tête. Le poids non négligeable de la bête démoniaque fit pencher le
matelas d’eau de son coté, si bien que le corps inerte de Juliette alla droit
se coller à celui d'Abigor. Elle avait le nez dans la chair ferme de l'étranger
et ce n'était pas du tout une vue de l'esprit. Cette journée allait donc de mal
en pis, comme elle en avait eu le pressentiment. Surtout, elle devait garder
son clame, chose très aisée dans la mesure où sa paralysie court-circuitait sa
panique.


          ―
Je vous en prie, faites comme chez vous, grogna-t-elle alors qu’elle essayait
en vain de décoller sa joue du torse épais de son voisin.


          ―
Ils ont fermé les voies d’accès aux différents cercles de l’enfer. Tu te rends
compte ? Même pour moi, l'un des chefs de guerre les plus importants de Lucifer
!!!


          ―
Ah oui, oui, je me rends compte, répondit Juliette, qui se concentrait très
fort pour appeler de l’aide.


          ―
Asmodée a raison, il y a un truc qui tourne pas rond dans notre monde et dans
le vôtre aussi. Tout à l'heure, toi et tes copines, vous n'aviez pas vraiment
l'air d'apprécier la façon dont ils ignoraient ce que vous aviez à dire. C'est
toujours pareil, quel que soit le monde, les décideurs n'écoutent jamais les
agents de terrain.


          Abigor
croisa ses puissantes jambes au bout du lit et constata que ce dernier n’était
pas à sa dimension.


          ―
Ça te plairait une tête d’hydre ?


          ―
Qu… quoi ? 


          ―
Oui, non, je savais bien que ce n’était pas une bonne idée. J’ai bien fait de
ne pas aller en chercher une. Tu n’as pas faim ? Moi je meurs de faim, les
altercations et la guerre ça me donne toujours faim, parce que j'ai un
métabolisme très fort.


          ―
Heu oh je…


          Abigor
tendit son bras sur le côté et attrapa le combiné téléphonique sur lequel il
composa de façon fort anodine un bref numéro.


          ―
Oui, la réception ? Alors il faudrait du pop-corn pour la… c’est quoi le numéro
de la chambre ?


          ―
28, souffla Juliette, à présent complètement blasée.


          ―
Oui, donc du pop-corn pour la 28. Tu aimes le pop-corn?


          ―
Ben en fait, pas vr…


          ―
Bon alors deux . Non, quatre portions de pop-corn ! 


          Il
raccrocha.


          ―
J’adore les pop-corn, enfin j'adore la nourriture terrestre. Pour moi, la plus
grande invention de l'homme, ce n'est pas la roue, mais l'art culinaire. C'est
la seule chose qui me ferait presque regretter d'avoir à retourner
régulièrement en enfer.


          ―
C’est bien l’enfer ? demanda Juliette, qui regretta immédiatement sa question
et qui s'interrogea sur ce qui avait bien pu motiver cette étrange réflexion.


          ―
Tu plaisantes ? C’est génial ! Des vallées à perte de vue ! Un soleil rouge et
des nuages mauves et orange. Enfin, c'est comme chez vous, tout n'est jamais
qu'une représentation imagé et fantasmée de quelques puissances. Ce qui
caractérise l'autre côté de l'univers des consciences dématérialisées, c'est
qu'il n'existe aucune barrière, aucune loi, aucune trace de civilisation, rien
que l’étendue du paysage. Enfin avant c’était comme ça. Tu n’as jamais été en
enfer ?


          ―
Ben non… Je suis un Ange.


          ―
Et alors ? Vous faites pas de voyages d’étude ? 


          ―
No… Pourquoi ? Vous en faites, vous ?


          Abigor
sentit qu’il en avait trop dit. Quelqu’un frappa à la porte. Il bondit sur le
plancher qui grinça immédiatement, et faillit envoyer Juliette à l’autre bout
de la chambre. Après avoir récupéré le pop-corn et congédié le serveur
franchement impressionné, il revint à sa place initiale. 


          ―
Finalement, t’es pas si nulle comme Ange.


          ―
Ah, heu, merci ?


          ―
Tu sais écouter. C’est pas comme les Archanges qui sont toujours en train de
disserter sur le pourquoi du comment des choses. Tu m’étonnes qu’ils ont gonflé
Asmodée, au bout d’un moment. Faudrait leur dire qu’il y a des choses qu’on
n’explique pas dans l’univers, et c’est une bonne chose parce qu'on peut encore
être surpris. C'est important de garder une âme qui peut encore s'étonner des
choses qui l'entourent.


          Juliette
était presque effrayée par la justesse de ce raisonnement dans l’esprit d’un
démon amateur de pop-corn. Mais à qui avait-elle à faire et quelle était cette
sorte de créature qui parlait comme un sage ? C'était vraiment le monde à
l'envers et elle se rendait compte qu'on était très loin de l'imagerie
collective des enfers et de leur peuple. 


          ―
Bon allez, je ne peux pas rester plus longtemps. Ça m'a fait plaisir de
discuter un peu avec toi. Je dirai à Asmodée que tu n'es pas si gourde en fait.


          ―
Je trépigne littéralement de bonheur.


          Abigor
se redressa plus lentement cette fois mais s'immobilisa un instant juste devant
elle. Il semblait chercher ses mots. Il ouvrit son grand manteau, ce qui fit
soudain frémir Juliette, puis en sortit de l’intérieur un objet en forme de
long tube. 


          ―
Tu donneras ça à Carrie… Je… c’est pour… le pacte. Enfin, c’est utile et
esthétique quoi.


          ―
Hein ?


          ―
Et tu dis bien que c’est moi qui lui ai apporté. Bon, cette fois, je m’en vais.
Tu m'en veux pas si je garde le pop-corn  ? Il faut que tu fasses attention à
ta ligne.


          ―
Qu … Quoi ? ! !  S’étouffa Juliette. Mais Abigor avait déjà disparu.


          Alors
elle écouta un instant le silence, comme si elle avait cru percevoir quelque
chose ou prévoir la suite des événements. Elle venait de parler à un général de
Satan et était toujours vivante. C'était un miracle en soit. 


          ―
Nom de Dieu ! ! ! Bordel ! Carrie ! Ramène tes fesses immédiate-ment ! ! ! Tu
m’entends ! ! ! Et tout de suite ! ! ! ! hurla Juliette de toutes ses forces.


          Les
novices, suivies de Zahahiel, apparurent presque dans la minute. Carrie était
paniquée et regardait autour du lit comme si elle s’attendait à voir apparaître
un énorme monstre. Mais en réalité l'énorme monstre était déjà parti et il ne
restait plus que Juliette qui gisait sur le lit et opinait frénétiquement de la
tête pour signifier son mécontentement.


          ―
Mais qu’y a-t-il, Juliette ? Pourquoi as-tu crié de la sorte ? Tout va bien ?


          ―
Non tout ne va pas bien, Carrie ! Tout va même très mal, Carrie ! Je peux
savoir ce que tu as fait à Abigor ?


          ―
Qui ?


          ―
Oh, je t’en prie, ne fais pas l’ignorante ! Le grand balaise blond habillé
façon Matrix


          ―
Mat… quoi ?


          ―
Abigor ! Je parle de l'acolyte d'Asmodée !


          ―
Ah tiens ça y est, tu te rappelles de son nom, nota Soffia qui s'affala sur le
fauteuil d'à côté.


          ―
Ah oui Abigor, le grand blond avec une queue. Mais pourquoi tu me parles de lui
? Quoi  ? ! ! Il était là ? Il était dans cette chambre ? Que te voulait-il ?


          ―
Ne change pas de sujet, veux-tu ? Je viens de passer un moment surréaliste avec
ce cinglé ! ! ! Et devine de quoi avons-nous parlé ?


          ―
Je… je n'en ai pas la moindre idée.


          ―
Eh bien, monsieur le Démon t’a apporté quelque chose, figure-toi ! ! ! Oui,
rien que pour toi et il a absolument tenu à ce que je te dise que c’était lui
qui te l’avait apporté !


          ―
Quelque chose pour moi ?


          ―
C’est peut-être une bombe, dit Mylène, qui était en train de vider tout le
contenu du mini-frigo de la chambre.


          ―
Enfin les Démons, ça ne fait pas de bombe, répondit Soffia en retirant ses
bottes.


          ―
C’est ce truc emballé, là, sur le lit, désigna des yeux Juliette.


          Carrie
s’approcha doucement de l’objet. Elle le toucha. C’était dur et froid. Elle le
souleva. L’équilibre de l’ensemble était parfait. Elle dénoua le lacet qui
entourait le cadeau. Lorsque le tissu noir qui recouvrait l’objet glissa,
Carrie lâcha un sifflement d’admiration. Elle tenait entre ses mains une sorte
de sabre incurvé et considérablement ouvragé, dont la garde avait été modifiée
de façon à entourer la main de pics et de sculptures étranges. La lame était
légèrement bleutée et un dragon à deux têtes courait sur tout son long. La
lumière s’y reflétait voluptueusement et semblait être faite prisonnière du
métal, tant il luisait de mille feux. Le fourreau couleur de sang séché était
laqué et le bout se terminait en volutes d’or représentant des armoiries
étranges. Carrie adorait les armes blanches et particulièrement les épées. Elle
se souvenait encore de la première fois où Mikhaël lui avait donné
l’autorisation d’utiliser sa première lame. Mais c’était une arme standard que
possédaient tous ses Anges de second niveau. Ce qu’elle avait entre les mains,
à présent, était une pièce unique. La maniabilité était parfaite et après
quelques mouvements, elle sut que cette arme était faite pour elle.


          ―
Ne souris pas, Carrie ! Ne souris pas, cracha Juliette. Je ne sais pas
pourquoi, et en fait, je n'ai pas tellement envie de savoir, il s'est cru
obligé de te faire un cadeau. 


          ―
Je n'ai pas souri.


          ―
Si si, précisa Mylène. Le fait est qu’il aurait pu se contenter d’une boîte de
chocolats ou de fleurs.


          ―
Je n’aime pas le chocolat.


          ―
Ah bon ? s’étonna Soffia. Mais tout le monde aime le chocolat.


          ―
Ben non pas moi, je…


          ―
Excusez-moi ? Allô ? On peut se concentrer une seconde ? Je viens de passer
deux heures avec un Démon qui vient lui d’offrir une épée à Carrie ! Il n'y a
que moi que ça choque ?


          ―
En fait, c’est un sabre plutôt qu’une épée, ajouta Zahahiel.


          ―
Très drôle, Za, très drôle. J'ai l'impression que tout va de travers. 


          ―
Et ça ne va pas aller en s’arrangeant, dit Mylène. Si tu avais vu les bestioles
qui gardent l’endroit où est retenue Elvire. D'habitude, je suis toujours pour
foncer, mais là… Nous n’avons aucune chance de la sauver toutes seules. Faut se
rendre à l'évidence, on n'est pas de taille.


          ―
Quoi ? Mais non, il faut la sauver ! 


          ―
Attends, Léviathan et Astaroth gardent l’entrée  ! Tu sais qui c'est ? C'est
les Messieurs horreur et abomination des Enfers. Ils n'ont qu'à nous éternuer
dessus et on ne sera plus qu'un tas de particules éparpillées. Je veux bien
être aventureuse, mais pas suicidaire. Tu sais que je te suis toujours,
Juliette, je suis à fond derrière toi, et pourtant, c'est pas toujours facile
d'être à fond derrière toi, mais là… En l’état actuel des choses, il est
impossible pour nous de la libérer.


          ―
Certes, en l’état actuel des choses, acheva Zahahiel sur un ton énigmatique.


          Elles
se tournèrent toutes vers l’Ange.


          ―
Attendez, poursuivit-elle, je ne suis pas du tout sûre que cela fonctionne.
Mais vous présentez toutes des dons assez incroyables, même si pour la plupart
c'est un peu décousu et totalement incontrôlé. Alors je me dis qu'il y a
peut-être un moyen… 


          ―
Mais de quoi parles-tu ? interrogea Carrie, qui s’était assise sur le lit.


          ―
D’une vieille rumeur, enfin plutôt d'une histoire qui remonte à loin. Sur une
arme très puissante qui pourrait être assez efficace pour avoir le dessus sur
Léviathan et Astaroth. 


          ―
Et c’est maintenant que tu nous le dis, feula Juliette qui continuait de
gesticuler de la tête.


          ―
Attendez, ce n’est que très récemment que vous développez toutes des aptitudes
hors du commun. Et lorsque vous saurez le prix que vous devrez payer pour faire
fonctionner ce sort, à supposer qu’il marche, vous serez peut-être moins
enthousiastes. Je parle d'une simple hypothèse, je ne sais même pas si cette
invocation fonctionne réellement.


          ―
Juliette se sent responsable du sort d’Elvire, précisa Carrie, mais nous le
sommes toutes d’une certaine manière. Nous l’avons toutes encouragée à aller
plus loin.


          ―
Oh ça y est, j’ai la main qui bouge ! cria Juliette, j’ai la main qui bouge… ah
non en fait.


          ―
Sans nous, elle n’aurait jamais pu arriver au manoir et avoir précisément la
discussion qui l’a menée jusqu’à son enlèvement.


          ―
Ah si, si elle bouge ! ! ! Bon, elle bouge là ou pas ?


          ―
Elle a raison, ajouta Soffia, nous sommes des élues, non ? Alors si nous ne
sommes pas capables d’être plus nobles que ce que nous étions avant, je ne vois
pas l’évolution. Nous irons jusqu’au bout, quoiqu’il arrive.


          ―
Non… elle ne bouge pas…


          ―
Bon écoutez, restez ici tranquilles, vous ne risquez rien. Les Démons sont
occupés, les Archanges aussi. Je vais retourner au temple trouver des
informations sur le sort dont je vous parle. Je reviens dès que possible, et
surtout faites attention à ce que Juliette récupère, nous aurons besoin d’elle
!


          Zahahiel
disparut dans une brume blanchâtre. Carrie continuait d’observer de façon
dubitative son épée, alors que Soffia s’était rapprochée de Juliette,
constatant non sans une certaine tristesse que la main ne bougeait
effectivement toujours pas.


          ―
Courage Juliette, Za a dit que ce n’était que temporaire.


          ―
Temporaire comment ? Temporaire comme deux jours ou temporaire comme deux mille
ans ?


          ―
À votre avis, pourquoi m’a-t-il offert cette épée ?


          ―
Je ne sais pas, Carrie, répondit Soffia. Il veut peut-être faire bonne figure
auprès des Anges. Après tout, Démon majeur ou pas, nous sommes les protégées de
Mikhaël et de Raphaël. Il ne veut sûrement pas créer plus de tension qu’il n’y
en a déjà dans la perspective d'une collaboration, surtout vu le contexte
actuel où on ne sait pas trop qui mène la danse.


          ―
Tu crois ? 


          ―
Ou alors, il veut juste coucher avec toi, dit Mylène, qui venait de trouver un
paquet de cacahuètes.


          ―
Mylène ! s’écrièrent ses amies, offusquées.


          ―
C'est bien mon nom.


          ―
Bon, que dois-je faire ? La garder et risquer de pactiser avec l’ennemi ? Ou
lui rendre et risquer un incident diplomatique ?


          ―
Avoue, Carrie, que pour l’instant, c’est plutôt quelque chose qui peut nous
servir, précisa Soffia. Je ne sais pas mais cette arme me paraît être plutôt au
point et de nous toutes tu es la seule qui a appris à l'utiliser. Alors à mon
sens, elle est mieux ici avec toi qu'ailleurs.


          L'Ange
du second niveau sourit en caressant la laque précieuse du fourreau.


          ―
Oui, c’est une gentille attention…


          ―
Carrie ! ! ! crièrent en cœur les trois autres novices.


          ―
Non… balbutia-t-elle, gênée, je veux dire que… il y a plus bête comme cadeau,
non ?


          Silence.


          ―
Oui bon… tenta-t-elle, pour changer de sujet, au moins nous allons pouvoir
passer une soirée plus tranquille après ce que nous avons vécu. Nous savons où
sont les Archanges, nous savons où sont les Démons, donc nous allons peut-être
pouvoir souffler un peu.


          ―
Oh tiens ! dit Mylène, perdue dans le frigo, ils ont du whisky écossais. T’en
veux Juliette ? Ça ne peut que te faire du bien.


          ―
Je ne crois pas que ce soit une …


          ―
Oui vas-y envoie, fit Juliette en coupant la parole à Soffia. J’étais pourtant
sûre qu’elle avait bougé.


          ―
Allons, on va tranquillement se reposer et passer une bonne nuit et …


          Soudain,
une nuée d’ombres noires dansantes envahit la chambre. Une silhouette, à
présent familière, se détacha du néant enfumé.


          ―
Oh non, pas encore vous ! lâcha Asmodée en levant les yeux au ciel.
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          ―
Bon, là, je crois que c’est clair ! lança Gabriel en direction de ses deux
acolytes, quelle preuve vous faut-il de plus?


          Il
rangea son trident dans son fourreau aménagé situé entre ses omoplates, alors
que Raphaël et Mikhaël observaient, presque mélancoliques, les Vallées mornes.
Ce cercle des Enfers était celui qui jouxtait l'Erèbe, qui constituait la
frontière entre la fin du monde des cieux et le commencement de celui des
ténèbres. C'était une sorte de zone de transit au sein de laquelle Archanges et
Démons majeurs pouvaient se côtoyer. A l'époque de la conclusion du pacte de
non-agression, l'Erèbe avait été pensé comme un lieu de discussion neutre. En
réalité, cet endroit n'avait jamais servi, excepté à l'occasion de quelques
rixes provoquées par l'un ou par l'autre des deux camps, mais dont personne ne
parlait jamais. Mikhaël avait pris l'habitude, contre l'avis de Tsadkiel,
d'entraîner en temps réel ses Anges de troisième cycle qui venaient ici
expérimenter l'art du combat sur de vrais Démons. À l'inverse, les grands
généraux de Satan faisaient la même chose et ces rencontres apparemment
factices avaient pris des allures de jeux de guerre institutionnalisés. C'était
donc, en théorie, le seul endroit dématérialisé dans lequel les deux peuples pouvaient
se mêler, sans risquer de provoquer la fin de leur monde. Aucun Démon ou Déchu
ne pouvait jamais passer la frontière de l'Erèbe du côté de l'Ethémenental et,
inversement, aucun Archange ou Ange ne pouvait traverser la frontière infernale
qui donnait sur les Vallées mornes. Cette loi tacite avait été scrupuleusement
respectée depuis la grande Scission. Excepté en cet instant.


          Aux
pieds de Gabriel gisaient ça et là des restes de plumes d'Anges. Après
l'épisode du manoir et la découverte de Mylène, ils avaient dérogé à la loi
tacite et s'étaient aventurés dans les Vallées mornes pour constater ce
phénomène un peu partout dans ce lieu. Il y avait des traces du passage d'Anges
en Enfer. Pire, il y avait des traces, mais il n'y avait pas de cadavres. Ceci
induisait que les Anges qui s'étaient aventurés contre l'avis des Archanges et
surtout sans les avertir avaient pu le faire sans être attaqués par les Démons
qui, pourtant, auraient eu toutes les raisons de défendre leur territoire.
Raphaël s'était laissé entraîner dans cet endroit, non parce qu'il cautionnait
la fin du pacte, lui qui avait le culte de la Loi, mais pour tenter de prouver
aux autres que ses soupçons étaient bien fondés. Et à en juger par ce qu'ils
observaient de résidus spirituels accrochés aux herbes rachitiques et exsangues
des Vallées, ils l'étaient définitivement. Nul doute, à présent, que quelque
chose qui sentait l'odeur de la dure trahison avait saisi les deux mondes.
Gabriel était même persuadé que s'ils passaient au peigne fin les différents
jardins des Cieux, alors les mêmes traces résiduelles de Démons se
révéleraient. Ce qu'ils avaient craint en voyant les plumes mêlées dans le
manoir sur l'île de Lewis se confirmait de façon la plus dramatique. Un nouveau
pacte secret liait les deux mondes d'une façon ou d'une autre.


          ―
Mais enfin, c’est complètement aberrant, dit finalement Mikhaël en rentrant son
impressionnante épée dans son épais fourreau. Qu'est-ce qui peut pousser des
Anges à faire alliance avec Lucifer ?


          ―
Métatron, reprit Raphaël, Métatron, Mikhaël, pas des Anges, mais Métatron.
J'aimerais que tu le dises.


          Le
Recteur des Vertus grimaça. Il détestait perdre le contrôle et détestait être
confronté à la bassesse et au manque de principes, lui qui plus qu'aucun autre
ne vivait que pour servir ses principes. Cependant, comment sa raison
aurait-elle pu nier ce genre de preuves ? Il avait beau chercher aux tréfonds
de sa conscience faite d'acier, rien ne pouvait étayer une contre
argumentation.


          ―
Alors je t'écoute, toi qui sembles tellement près d'avoir compris toute cette
histoire. Que Lucifer veuille répandre le chaos ou je ne sais quoi d'autre sur
Terre, c'est compréhensible, c'est dans sa nature. Mais Métatron ? Il est le
plus abouti d'entre nous, le plus puissant. Que représente la Terre pour lui ?
Rien, si ce n'est un réservoir de futures âmes élevées qu'il ne gère même plus.



          ―
Mais il est peut-être là, le problème. L'omniscience ou l'omnipotence, c'est
peut-être ça notre talon d'Achille.


          Mikhaël
observa un instant Raphaël, dont le regard impérial se perdait dans la
contemplation du soleil rouge de l’Erèbe.


          ―
Que veux-tu dire par là ? interrogea Gabriel qui craignit presque immédiatement
la réponse.


          ―
L’Enfer et les Cieux peuvent être illimités, ce n’est pas ce qui est en jeu.
Comment un être qui peut tout décider, tout créer, tout comprendre, fait-il
pour ne pas s'oublier lui-même à force de ne plus rien faire puisqu'il a déjà
tout fait  ? Comment fait-on pour tolérer son existence, si on sait déjà de
quelle façon va se dérouler demain, le surlendemain et les jours suivants, sans
que jamais rien jusqu'à la fin de l'éternel recommencement ne vous surprenne ?
Quelle créature, même la plus ancienne, même la plus puissante, pourrait
survivre à cette idée sans être tentée au moins une fois d'exercer vraiment ses
pouvoirs, de les mettre au défi et de s'adonner aux vertiges de l'improvisation
et de l'ignorance du lendemain  ? Il est là le cœur du problème, j'en suis
persuadé. Ce qui a poussé Métraton à pactiser avec Lucifer, c'est le mouvement,
c'est l'excitation du danger, la danse des jeux de pouvoirs, le vertige de la
cruauté et la fièvre du machiavélisme le plus efficace. S'ils s'intéressent
tous deux à certains humains, c'est sans doute parce qu'ils peuvent réellement
les dominer et en même temps, parce qu'ils ne pourront jamais totalement les
contrôler à cause du libre-arbitre. Il y a toujours une chance, une infime
chance, pour qu'au moins un homme ne fasse pas ce qu'ils désirent. C'est ça
qu'ils recherchent comme des enfants capricieux à qui la vie aurait tout donné.
Ils cherchent le « non », ils cherchent l'enjeu et la difficile et douloureuse
victoire. C'est aussi simple que cela et c'est aussi cruel que cela.


          ―
Attend Raphaël, claqua soudain Gabriel. Ton explication philosophique est bien
jolie, mais c'est Métatron qui a créé toutes ces règles, c'est lui qui s'est
éloigné de l'organisation des Cieux et de l'apprentissage des âmes élevées. Il
aurait eu tout le loisir de combler son ennui en s'occupant des Cieux. Ce n'est
pas une excuse !


          ―
Je n'ai jamais dit que c'était une excuse. Je dis que c'est l'explication.


          ―
Ce sont des spéculations, Raphaël, je ne peux pas me contenter de ça. Tu
spécules sur les raisons d'une éventuelle trahison de notre guide spirituel. Je
ne peux pas accepter ça. Il va me falloir bien plus. Je ne sais pas si tu réalises,
mais si tes supposées explications se révèlent exactes, toute notre
organisation va en être ébranlée et je pense que je suis encore très loin du
compte en disant ça. Il peut aussi s'agir d'autres causes que tu n'as peut-être
pas encore envisagées. Peut-être que Métatron poursuit un plan particulier
destiné à maintenir notre intégrité, sauf que nous n'avons pas suffisamment de
recul pour le comprendre. Je trouve que tu es quand même bien prompt à lui
jeter la pierre. Où est passée ta foi, Raphaël, notre conscience solidaire ?


          ―
Parce que tu crois que tout ceci m'enchante, Mickaël ? Que je trouverai
jouissive la véracité avérée de mon raisonnement ? Penses-tu réellement que
j'ai un ego à ce point surdimensionné que je serai satisfait que les faits me
donnent finalement raison ? Personne d'autre que moi n'est plus attaché à notre
organisation et à nos lois ! Tu oublies que je suis celui qui a porté la
reconfiguration des Cieux après la Scission, tu oublies que c'est moi qui vous
ai tous soignés après les grands affrontements et qui ai enterré tous les
autres Anges tombés !


          ―
Bon écoutez, tenta de calmer Gabriel qui sentait bien que le ton montait
légèrement. On est tous sous le choc des découvertes et en même temps nous
n'avons que nos spéculations pour avancer. Je crois qu'il faut en revenir aux
faits et rien qu'aux faits. Il sera bien toujours à temps de constater
l'étendue éventuelle de la trahison. Tout ce qu'on sait, donc, c'est que des
Anges circulent librement dans les enfers et sans autorisation. La question
qu'on doit se poser c'est : dans quel but ? 


          ―
Je pense qu'il faut retourner déployer les armées célestes autour des
frontières de l'Ethéménental, coupa Mikhaël, en bon chef de guerre. Ensuite, on
envoie des espions ici afin qu'ils surprennent les Anges renégats en pleine
action et qu'ils les ramènent pour qu'on les fasse parler.


          ―
Pour une fois je suis entièrement d'accord avec toi. Rapatrions tous les Anges
aux Cieux et maintenons le temple sous haute surveillance. Je pense qu'il faudrait
aussi garder un œil sur Terre. Si Lucifer et Metatron s'y sont mêlés, ce n'est
pas pour rien. Nous devons continuer à chercher ce qui se cache derrière leurs
actions pour y trouver une logique.


          ―
La Terre, c'est mon rayon, dit Gabriel. Je m'occupe d'y placer des Anges
aguerris à sa surveillance et … tiens, ce n'est pas Umabel que j'aperçois
là-bas ?


          L’Ange
de la maison de Raphaël atterrit en fracas devant les Archanges. Il avait l'air
essoufflé, ce qui n'augurait rien de bon puisque les Anges du rectorat des
Archanges excellaient absolument dans  l'art du self control.


          ―
Les Démons sont aux portes de l’Ethéménental, ils attaquent ! cria-t-il sans
aucune retenue.


          ―
Quoi ? ! tonna Mikhaël. Non mais pour qui ils se prennent ? ! Qui est à leur
tête ? !


          ―
Justement, nous n’avons encore pas vu de grand général !


          ―
Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ? ! Il n'y a pas de temps à perdre
! Gabriel, rassemble tes troupes d'Anges, qu'ils reviennent tous au temple, je
me charge de donner la première réplique aux Démons ! 


          Le
Recteur des vertus, qui n'avait pas dépoussiéré ses plumes et sa lame depuis
une éternité, sentit ses énergies spirituelles bouillir en lui et lui rappeler
quel Ange guerrier il était avant tout. Il fit apparaître ses deux paires
d'ailes immenses couleur de levé de soleil et décolla en un fracas de poussière
et de brindilles asséchées.


          ―
Je pense que l'heure est dramatique, mon ami.


          ―
Alors ça tombe bien parce que Mikhaël et moi excellons dans le drame, souffla
Gabriel en affichant son sourire mutin si reconnaissable. Ne t'en fais pas,
Raphaël, nous sommes peut-être un peu raidis par l'inaction, mais nous avons
encore tout notre talent !


          Il
s’envola à son tour, nimbé du halo chocolaté de ses ailes. Raphaël resta
immobile un instant, observant l’horizon étrangement placide et figé. Quelque
chose attirait l’attention de sa réflexion, mais il était incapable de savoir
quoi.


          Et
c'était bien ça le problème.
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          ―
Cette chambre est vrai un hall de gare, grogna Juliette en apercevant la
silhouette sensuelle d'Asmodée. Manquerait plus que Bozzo le clown se pointe et
on serait au complet.


          ―
Je croyais tomber sur les Archanges ! claqua le Déchu sur un ton agressif. J’ai
suivi vos traces spectrales depuis le manoir.


          ―
Des Archanges dans une chambre d’hôtel ? railla Mylène.


          ―
Crois-moi jeune novice, si tu connaissais les Archanges aussi bien que moi, tu
ne poserais pas ce genre de question idiote. Que s'est-il passé au manoir ?
Quand j'y suis retourné, il était en miettes, vous avez organisé une fête
depuis mon départ ou quoi ?


          ―
Ton copain Bélial est venu nous rendre une petite visite, répondit froidement
Carrie.


          ―
D’abord, ce n’est pas mon copain et ensuite que venait-il fabriquer là-bas ?


          ―
Ben maintenant que tu es là et vu que vous êtes comme qui dirait un peu de la
même famille, on espérait que tu nous le dirais.


          ―
J’ai conclu un marché avec les Archanges, pas avec leurs sous-fifres. Je n'ai
rien à vous dire.


          ―
N’empêche, dit Mylène triomphalement, c’est une de leurs sous-fifres, comme tu
dis, qui lui a mis une raclée à ton Bélial ! 


          Elle
montra Juliette du doigt. Asmodée toisa la convalescente d’un regard acerbe et
inquisiteur, puis explosa de rire.


          ―
Oui d’accord, c'est ça. Mais donc en vrai, qui l'a battu ? Gabriel ? Il est
revenu vous filer un coup de main ?


          ―
Va mourir, cracha Juliette.


          ―
Non, sans rire ! ! ! C’est elle ? Et en pyjama ? Tu m’étonnes qu’il a dû
mourir… de rire.


          ―
Soffia, porte-moi jusqu’à lui, je suis sûre que je peux lui arracher un œil
avec les dents !


          ―
Du calme… Puisque tu es là, tu peux bien nous transmettre ce que tu avais
l'intention de leur dire, aux Archanges ?


          Asmodée
se rapprocha de Mylène et lui prit la bouteille de whisky des mains. Il vint
ensuite s’asseoir sur le lit à coté de Juliette, souriant triomphalement de son
handicap et pas gêné le moins du monde par la situation.


          ―
Soit ! Vous ferez la commission. Faudra peut-être que vous preniez des notes,
la vivacité d'esprit, ç’a pas trop l'air d'être votre truc. Donc, je résume :
d’un coté on a l’Ethéménental, sorte de joyeux parc d’attraction pour
consciences inférieures… supérieures, pardon.


          ―
Hey ! interjeta Soffia par réflexe conditionné.


          ―
De l’autre, disais-je, l’enfer et ses paysages sauvages et indomptés ! Or entre
les deux, nous avons la Terre, monde censé être indépendant où nous nous
affrontons spirituellement depuis des millénaires pour obtenir les bonnes
grâces de ce peuple primitif. Cette sorte de jeu d’influence qui a construit
l’humanité et façonné la Terre pour son meilleur et son pire ne tient que parce
que les deux camps observent scrupuleusement non seulement un pacte de
non-agression mutuelle, mais en plus un pacte de non-intervention matérielle
sur Terre. L’impact doit rester au stade de l’influence, de l’inspiration des
existences terriennes, tout en respectant ce fameux sacro-saint et néanmoins
risible principe de libre-arbitre.


          ―
Ça on le sait déjà, fit Mylène en grimaçant.


          ―
Seulement ce que vous ne savez pas, vu qu'apparemment aux cieux on a passé
totalement sous silence l'histoire des Enfers ainsi que son organigramme, c’est
que Lucifer a comme qui dirait toujours eu plus ou moins des envies de conquête
concernant la Terre. C'est une sorte de jeu pour lui, il est très joueur.


          ―
C'est-à-dire ? lâcha Juliette le plus sèchement qu'elle put.


          ―
C'est-à-dire… attends, tu as un truc coincé entre les dents, là. De ce que j’ai
pu glaner comme informations parmi mes indicateurs qui se trouvent directement
dans les cercles d'influence du maître noir, Lucifer projette de se répandre
sur la terre, autrement dit de s'asseoir allègrement sur le libre-arbitre des
hommes et d'infiltrer toutes les hautes sphères décisionnelles qui se trouvent
sur la petite boule bleue. Ce qui fait que, gonflé d’un royaume matériel
totalement dévoué à sa cause et ne parlant que son langage, il pourrait
facilement plier l’Ethéménental en deux voire en quatre. Si les Archanges ne
peuvent plus exercer leur influence sur Terre, ils n'auront plus aucune chance
de déceler les futures âmes qui seront capables de s'élever, étant donné
qu'elles seront toutes compromises. Privé de ce renouvellement d'âmes, les
Cieux vont perdre peu à peu toute leur puissance. Vous suivez  ou faut que je
répète plus lentement ?


          ―
Mais de toute façon les âmes élevées ne meurent pas, lança un peu fébrilement
Mylène.


          ―
On ne vous apprend vraiment rien aux Cieux. Je suis pas là pour vous refaire le
cours, mais tout le monde meurt, humains, Démons ou Anges. C'est le procédé qui
change, c'est tout, et les Cieux tirent leur puissance spirituelle des âmes
élevées. Si vous diminuez le peuple des consciences élevées, vous diminuez sa
force, jusqu'à l'asphyxie générale. Ca y est, ça rentre ?


          ―
Mais enfin, ça ne peut pas arriver ! dit Juliette qui venait de faire vérifier
par Soffia l’état de sa dentition. Si c'était vraiment le cas, si Lucifer avait
vraiment dans l'idée d'envahir la Terre en rompant le pacte de non-agression,
ce serait aussi suicidaire pour lui que pour nous ! L'équilibre entre les deux
mondes n'existe que parce que les deux sont de forces égales et donc
d'influence égale. Si l'un empiète sur l'autre, alors on risque à nouveau un
conflit généralisé qui va avoir pour conséquence de détruire tout le monde.


          ―
Sauf s'il n'y a déjà plus d'équilibre et que le rapport de forces est biaisé
d'avance.


          ―
Mais que veux-tu dire ? interrogea Carrie, non sans une certaine impatience.


          ―
On est d'accord, Lucifer ne pourrait mener à bien ses projets de totalitarisme
d'influence sur Terre sans qu'aussitôt les Archanges lui tombent dessus et
fassent suffisamment pression pour lui faire ravaler son ego. Sauf que si
Lucifer se fait aider par un allié de poids qui se trouve précisément dans
l'autre camp et que tous deux pénètrent la Terre, non pas par la grande porte,
mais par la petite, alors le temps que les Archanges réalisent et réagissent ce
sera déjà trop tard. Il n'y aura plus du tout de forces de dissuasion égales et
réciproques puisque l'un des camps aura toutes les cartes en main. Je crois
bien que ce que les plumes que la petite blonde qui mange tout le temps a
découvertes dans le manoir sont la preuve que, pour une raison que j'ignore
pour l'instant, Métatron lui-même a pactisé avec Lucifer pour faire de la Terre
un terrain de jeux entièrement dédié à leur pouvoir et une arme de destruction
massive contre les Cieux. Je pense, bien que j'avoue ne pas en comprendre la
logique pour l'instant, qu'ils ne veulent plus du tout de deux camps, ils n'en
veulent plus qu'un. Or, quelque part, je crois que votre protégée et le mien
ont un rôle majeur à jouer dans cette histoire. Il leur faut un point d'entrée
discret qui n'éveillera pas les soupçons des Archanges, je me demande si ce
fameux point de départ de la propagation des influences démoniaques ne
partirait pas tout simplement de cette fille et de cet homme…


          ―
Mais comment ? lâcha la petite blonde qui mange tout le temps.


          ―
Oh mais je sais pas tout non plus ! Je ne vais pas vous mâcher tout le boulot !
Je n'en sais rien, cette histoire d'enfantement, de lignée, ce n'est pas
anodin. Il leur faut une figure matérielle qui portera la bonne parole, une
sorte de nouvelle religion qui va permettre à Lucifer et à son allié, qui qu’il
soit, d'étendre leur influence et leur dogme tout en ayant l'air de respecter
les règles. 


          ―
Quoi, tu penses à une sorte de messie ? poursuivit Carrie.


          ―
Peut-être même plus que ça. Un messie ne peut influencer tout un monde. Il
n'est ni plus ni moins qu'un être humain qui accepte l'idée de délivrer un
message qui vient d'ailleurs. On lui dicte ce qu'on attend de lui et on espère
qu'il soit suffisamment atteint pour aller au-delà de nos espérances, en créant
des mouvements de foule qui vont dans le sens de la parole donnée par les Cieux
ou bien par les Enfers. Jusque-là, je dois bien le reconnaître, vous êtes
plutôt vachement plus au point que nous pour trouver vos messies et les
embrigader. On est beaucoup moins fort à la vente, nous, pourtant le service
après-vente est bien meilleur. Mais justement, peut-être que finalement
Lucifer, ne trouvant pas son porte-drapeau, a décidé d'un créer un selon ses
goûts, en sélectionnant scrupuleusement un mâle et une femelle. En théorie, je
ne vois pas trop par quel procédé, il aurait pu le faire, mais peut-être que
Métatron a eu un rôle à jouer là-dedans.


          ―
Tu parles d'une sorte d'Antéchrist, comme dans les films, coula Mylène dans le
silence monacal que le discours d'Asmodée avait généré.


          ―
Je parle d'un humain totalement conscient de ses facultés mais dépourvu du
libre-arbitre qui fait que même votre Christ aurait pu, à un moment donné,
faire le choix de passer de notre côté. Et si j'ai raison, priez pour qu'il ne
soit pas à la hauteur de ce malheureux crucifié, parce que votre Christ était
un peu trop zélé à mon goût. Il en a fait des tonnes, alors qu'à l'époque,
Gabriel avait été plus que soft sur le message. On était loin de son fameux
coup d'éclat avec la mer Morte et le buisson ardent. Les Cieux pensaient qu'il
était temps pour l'Homme d'avoir une conscience de l'universalité de sa
condition et de l'unicité du genre humain, afin que la civilisation progresse.
On ne lui a jamais demandé d'être si peu discret dans le message qu'il a
finalement atterri sur une croix. Résultat des courses, il est mort avant
d'avoir fini de dire ce qu'on voulait qu'il dise. Gabriel a bien essayé de
rattraper le coup, mais ç’a été pire ensuite et on se traîne cette bourde
depuis deux mille ans. Il ne faut jamais ressusciter les morts, à l'époque on
n'avait pas le câble et les films d'horreur pour s'en convaincre. Bon, cela
étant, ç’a plutôt fait notre commerce à nous, avec toutes les déviances que ce
dogme a entraînées.


          Il
s'arrêta de parler et but une gorgée de whisky à même la bouteille, sous les
regards de poissons fossilisés des Anges. Évidemment, résumé comme ça, les
grandes religions paraissaient immédiatement beaucoup moins grandes. Les
novices réalisaient peu à peu que ce qu'elles avaient sans le vouloir mis à
jour était bien trop important pour elles. Par un hasard totalement improbable,
Juliette s'était retrouvée à aider précisément celle qui avait peut-être été
désignée par Lucifer comme la mère porteuse de son futur héraut. L'ampleur à
présent supposée de l'affaire avait vidé les Anges de toute leur énergie.


          ―
Pourquoi nous dis-tu tout ça, demanda finalement Juliette non sans une certaine
lassitude dans la voix. Qu’as-tu à y gagner ? 


          ―
Mais qu’est-ce que tu t’imagines ? J’aime la Terre, je l'aime telle qu'elle est
et telle qu'elle a toujours été, c'est-à-dire peuplée d'êtres complètement
irrationnels et incohérents ! J’aime ses bars, ses couchers de soleil, ses
pluies, ses femmes, ses guerres ! Si je voulais que tout ressemble à l’Enfer,
j’y resterais tout le temps. L'intéressant dans les incarnations, dans notre
quotidien, c'est ce fameux libre-arbitre des Hommes qui fait que malgré tout
notre talent et nos efforts, on n’est jamais totalement sûrs qu'ils vont faire
ce qu'on aimerait qu'ils fassent. Un monde dans lequel il n'y a plus de
surprise, plus d'imprévu et plus de catastrophe est un monde horrible. 


          ―
Il faut prévenir Za au plus vite ! trancha finalement Carrie, toujours prompte
à rassembler et motiver les troupes. Tout le monde doit être mis au courant !


          ―
Tu restes là pour nous aider ? lança Mylène à Asmodée en guise de défi.


          ―
Sauver les gentils d’une mort certaine, épargner la veuve et l'orphelin ? Non
mais tu me prends pour qui ? Je vous oriente, à vous de faire le reste ! Allez,
je vous laisse expliquer tout ça à Riri, Fifi et Loulou aux Cieux. Ça va être
une vraie partie de plaisir !


          Il
se redressa du coussin et se pencha vers Juliette, un sourire oblique striant
ses traits fins et cyniques.


          ―
Entre nous, c’est pas un peu ringard, les nounours ?


          Le
claquement fut bref et sec dans l'atmosphère de la chambre. La main et le bras
de Juliette s'étaient finalement réveillés et elle venait de les actionner
presque inconsciemment en direction de la joue du Déchu. 


          ―
Elle marche ! ! Elle marche ! ! ! s’écria-t-elle triomphalement.


          Après
l'action remarquable, la réaction fut cependant totale et immédiate. D'un
revers de bras, Asmodée envoya violemment sa voisine en bas du lit. Celle-ci,
dont les membres se réveillaient peu à peu, tituba et se jeta sur le lit, les
mains prêtes à agripper le cou du Démon. Devant la violence et surtout la
stupidité du geste, Soffia rattrapa Juliette par la taille et la maintint au
sol, tandis que Carrie se plaçait en travers du chemin d'Asmodée.


          ―
On se calme ! On se calme, dit-elle fermement. Nous te remercions de tes
renseignements et nous allons faire remonter l’information.


          ―
Entendu, claqua l’Ange déchu avec une humeur non dissimulée, alors qu'il se
levait totalement du lit. Faites-en ce que vous voulez, mais prenez garde aux
Démons majeurs, ce sont les plus mauvais !


          ―
Nous le savons, Astharoth et Léviathan sont sur le pied de guerre, poursuivit
Soffia qui s’évertuait à hisser Juliette sur le lit et à la calmer.


          ―
Quoi ? Vous en êtes sûres ? ’étonna sincèrement Asmodée.


          ―
La protégée de Juliette est gardée par ces deux cerbères ! Mais on va leur
régler leur compte ! lança Mylène que l’alcool rendait un peu trop bavarde.


          Asmodée
leva un sourcil fin et nerveux en direction de l’Ange blond, puis sourit
pleinement.


          ―
Léviathan et Astharoth font partie de la garde rapprochée de Lucifer, un
Archange seul ne pourrait pas les vaincre, alors que crois-tu que toi et tes
copines de récréation allez bien pouvoir faire contre ces Démons ?


          Il
y avait des silences qui faisaient plus de bruit que la pire des explosions. Le
Déchu voyait les mines chargées de sous-entendus involontaires des novices. Ces
oiseaux-là avaient une idée derrière la tête, il était impossible de ne pas le
voir sur leur visage qu'elles tentaient en vain de rendre impassible. Pour qui
connaissait par cœur tout le gratin des Cieux pour en avoir été très proche, il
n'était pas difficile de prévoir la suite des événements. Asmodée croisa les
bras sur sa poitrine souple et soupira.


          ―
Oh non, je le crois pas. Elle va tenter de remettre ça. Elle ne peut pas
s'empêcher d'aller au bout des limites et d'expérimenter toutes sortes de
choses, sans penser une seconde aux conséquences. Et après, on dit que c'est
moi l'élément instable de l'histoire. 


          ―
Je ne vois pas de quoi tu parles, coupa Carrie d'un ton sec.


          ―
Attends, mais tu me prends vraiment pour un imbécile ? Je connais par cœur leur
façon de faire à tous, je faisais partie de cette famille. Vous allez tenter le
sort de Prométhée ! Et je parie que c'est Zahahiel qui vous a mis une pareille
idée en tête !


          ―
Le quoi ? demanda Mylène, qui avait trébuché sur le sofa.


          ―
Prométhée, le type qui a apporté le feu aux Hommes et inventé le chauffage au
sol  dans la foulée ? Jamais vous ouvrez un livre ? Le sort de Prométhée,
autrement appelé le sort des dons ! Le sort qui permet à un Ange de faible
niveau d’acquérir le pouvoir d’autres Anges et de gravir ainsi les cercles,
jusqu’à être de force égale aux Archanges supérieurs ! 


          ―
Comment tu sais tout ça toi ? ! lâcha Juliette, qui massait ses membres engourdis.


          ―
Alors, le propre d'un Déchu, ma petite pintade bruyante, c'est justement
d'avoir été déchu de quelque chose. J'étais un Archange avant, alors les sorts
foireux des légendes célestes, j'en connais un rayon. C'était une histoire qui
circulait chez les novices et qui leur permettait de fantasmer sur une
ascension plus rapide des cercles de pouvoir.  En réalité, la seule trace à peu
près officielle se trouve dans le récit métaphorique d'une bataille ayant
opposé Métatron à l'Ange Damabiah. C'est du délire, et à supposer même qu'en
théorie ce sort fonctionne, c'est du suicide ! Elle vous a bien dit que c'était
du suicide ?


          Silence.


          ―
Ah je vois qu’elle ne vous a pas tout dit, la reine des expériences bibliques
douteuses. Alors tant que je suis là et que j'ai pris le forfait « toi aussi
apporte la lumière à des poules » je vais vous mettre au parfum. Dans ce sort,
l’une d’entre vous devra aller physiquement se battre avec ces Démons, en
espérant que ses petites copines à distance pourront toutes lui offrir une
partie de leur pouvoir, afin de la rendre plus forte. Le problème est que d'une
part, on ne sait jamais ce que le sort va pomper comme énergie spirituelle
auprès des Anges qui font le don et, d'autre part, cette énergie peut prendre
n'importe quelle forme entre les mains de l'Ange exposé et donc pas forcément
la plus exploitable. Or, même à supposer que celles qui feront cadeau de leur
énergie cosmique survivent, et même à supposer que les dons soient utilisables,
le sort a une durée de vie très limitée qu'on ne peut absolument pas prévoir.
Une fois les effets du sort envolés, il ne restera plus à celle qui se trouvera
devant les deux grands maîtres infernaux que son courage et sa bêtise. Fin de
l'exposé.


          Malgré
leur enthousiasme porté, il fallait bien le reconnaître, par une totale
inconscience, les novices commençaient à douter. Et si effectivement Zahahiel
avait présumé de leurs forces ? Et si en réalité, elles s'étaient donné
l'impression qu'elles avaient des dons qui les plaçaient au-dessus de la mêlée
des jeunes Anges, mais qu'en réalité il n'en était rien ? Elles mettraient
toutes leur vie en danger pour un résultat totale-ment inefficace. Et si, tout
simplement, l'insupportable gravure de mode arrogante qui se trouvait en face
d'elles avait raison ?


          ―
Nous au moins, on essaie de faire quelque chose ! lança finalement Juliette qui
était la plus sujette aux coups de sang inconscients.


          ―
Quelque chose de stupide. Oui, c’est sûr, c’est quelque chose.


          Juliette
fit mine de s’avancer vers l’Ange noir, mais elle fut arrêtée dans son élan par
Soffia.


          ―
En attendant, acheva-t-il tout en étirant sa silhouette souple, faites
attention à Astharoth, c’est le plus mauvais des deux, commencez par lui ! Ah,
et j'oubliais, quand vous irez chercher les ingrédients du sort en enfer, ne
vous trompez pas de chemin. C'est très peu balisé, les enfers !


          Asmodée
disparut en une nuée opaque et légèrement humide, laissant derrière lui l'écho
d'un rire grave et narquois.


          ―
C’est gentil de sa part de nous prévenir qu’on va se faire massacrer par
Astharoth, hoqueta Mylène.


          ―
En enfer ? répéta Juliette, mais personne ne nous a dit qu’il fallait aller en
enfer ? Je ne sais pas, ça me paraît un peu beaucoup là, non ?


          ―
De toute façon, nous n’avons pas le choix, dit Carrie qui observait son épée
avec un étrange intérêt. Je vais être franche avec toi, Juliette. Il ne
s'agirait que d'Elvire, je pense que je t'aurais dit que c'était de la folie,
que les moyens employés étaient démesurés pour sauver une seule vie. Je n'ai
pas honte de vous l'avouer, je crois que l'Ethéménenthal et son intégrité
doivent primer sur tout. Mais vous l'avez entendu ? Je ne dis pas que je suis
prête à croire tout ce que dit un damné, mais s'il y a la moindre chance, juste
une infime chance, pour qu'il ait raison, alors nous n'avons pas le choix. Il
faut libérer Elvire.


          ―
Attendez, attendez, tenta de raisonner Soffia. Vous ne pensez pas que nous
devrions laisser faire les Archanges dans cette histoire ?


          ―
Et risquer de les mettre presque tous au même endroit, au même moment ? Si tout
ça est vrai et que Lucifer fait effectivement équipe avec Métratron, à mon avis
ils profiteront de la moindre faiblesse dans la défense des Cieux pour les
court-circuiter et faire un maximum de dégâts. On doit se débrouiller seules,
afin que quoiqu'il arrive même si nous échouons, ils puissent être là pour les
Cieux et pour la Terre.


          ―
Juliette a raison. Si Elvire est si importante que ça pour Lucifer ou bien
Métatron, ils vont tout faire pour occuper les Archanges. Par contre, comment
pourraient-ils prévoir que de jeunes novices puissent tenter de la sauver ?
L'élément de surprise est toujours le meilleur. Il peut nous laisser
suffisamment de répit pour la tirer de là. Après nous pourrons appeler les
Archanges à notre rescousse. Bien, alors quand Zahahiel reviendra, il faudra
lui expliquer tout ce que nous a dit Asmodée. C'est moi qui me rendrai ensuite
en Écosse.


          ―
Carrie ! souffla Soffia.


          ―
Soyons honnêtes, en combat vous êtes totalement ignorantes et je n’ai pas votre
potentiel spirituel. Le calcul est vite fait. Ce n'est pas de l'héroïsme mal
placé de ma part, si j'avais le choix je resterai bien tranquille le plus loin
possible des grands Démons. Mais il faut se rendre à l'évidence, je suis la
seule à savoir manier ça.


          Elle
agita son épée avec une gracieuse dextérité.


          ―
Alors si c’est ça, c’est moi qui irai en enfer récupérer ce qu'il y a à
récupérer ! trancha Juliette. Je vous ai entraînées dans cette aventure, si
vous saviez comme je le regrette. J'aurais tellement aimé pouvoir voir venir
les choses, pouvoir les arrêter. Je ne sais pas comment j'ai pu en arriver là.
Comment j'ai pu en arriver à t'envoyer affronter deux monstres, à risquer de
vous perdre toutes et à me rendre si ça se trouve en Enfer !


          ―
On a choisi de te suivre Juliette ! lança Mylène, Le libre-arbitre, c'est pas
fait que pour les humains, d'accord  ? Maintenant, l'Enfer… je ne sais pas, je
n'écoute pas toujours tout en cours, mais il me semble bien que c'est totalement
interdit d'accès aux Anges. Il paraît qu'il y a plein de Démons en enfer !
Asmodée nous a peut-être dit ça pour nous foutre la trouille.


          ―
Et c'est totalement réussi…


          ―
Soffia, ça va aller. Est-ce que tu crois réellement que les Démons vont remarquer
la présence d'un tout petit Ange ? Je pense que si l'autre cinglé de Déchu a
raison, en ce moment ils ont bien d'autres choses à penser et à organiser. Et
puis qui sait… Peut-être que nous pourrions utiliser à notre avantage l'étrange
intérêt, que je condamne absolument que ce soit clair, que porte Abigor à
Carrie ? Si je devais effectivement aller en Enfer, peut-être pourrions-nous
lui demander de l'aide ? Après tout pourquoi pas, nous ne sommes plus à une
incohérence angélique près  !


          ―
Dites, murmura presque Soffia qui avait ramené ses jambes contre elle en
position fœtale. Est-ce que vous avez aussi peur que moi ?


          ―
Je ne dirais pas exactement que j'ai peur, précisa Mylène qui s'était
rapprochée du lit. Je dirais plutôt que je suis complètement et définitivement
pétrifiée de terreur. Oui, je pense que c'est nettement plus proche de la
vérité et en même temps, pas encore assez fort.


          Les
novices se rapprochèrent toutes et se calèrent les unes contre les autres sur
le lit. Elles sentaient toutes que les événements allaient bientôt se
précipiter et qu’elles n’en seraient plus maîtresses. D'ailleurs, il était un
peu prétentieux de croire qu'elles avaient pu l'être à un moment. Elles avaient
la conscience aiguë et amère du saint devoir qui crevait l’atmosphère et la
rendait âpre et sèche. Qu’allait-il advenir d’elles ? Faisaient-elles seulement
le bon choix ?
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          Il
n'était pas dans les us et coutumes d'Annauel de presser le pas ou de se
presser tout court. Cet Ange organisateur avait élevé l'attitude zen au rang
d'art extrême. Absolument rien dans l'univers ne pouvait lui faire accélérer le
mouvement, pas plus que son débit de paroles qui demeurait toujours absolument
rectiligne et harmonieux, comme ces musiques d'ambiance qui mélangeaient les
sons des dauphins et les vagues pour vous faire dormir. Rien ne pouvait
froisser l'eau lisse et figée de ses traits, rien… excepté quand Zahahiel avait
une idée lumineuse en tête. Or, Annauel avait vu revenir son amie de Terre avec
une mine bien étrange, mais qu'elle identifia comme une mine qui va faire une
énorme bêtise. Elle l'avait aperçue se faufiler discrètement dans les couloirs
du temple rendu désert par les mesures d'état d'alerte prononcées plus tôt par
Mikhaël et se diriger vers la bibliothèque privée de Raphaël. Cela ne voulait
dire qu'une seule chose : Za souhaitait avoir accès à des livres interdits.
Annauel avait eu tendance à remarquer que les livres interdits étaient toujours
porteurs de châtiments éternels ou de catastrophes irréversibles. Elle se
surprenait à penser que si les auteurs cessaient tout simplement d'écrire ce
genre d'ouvrages, alors il n'y aurait plus de livres interdits et il n'y aurait
donc plus de catastrophes irréversibles. Elle s'était donc, contre sa nature
profonde, précipitée à la suite de Zahahiel dans la bibliothèque, et ce qu'elle
vit ne la rassura pas du tout.


          ―
Za  ! ! Mais enfin que fais-tu ?


          ―
Je viens juste vérifier quelque chose, ne t'inquiète pas. Tout va bien ici ?
J'ai été mise au courant par des bruits de couloirs, les Démons attaquent les
jardins des Cieux ?


          ―
Ne change pas de sujet, veux-tu ? Enfin, Za, depuis le temps que nous nous
connaissons, comment peux-tu croire que je vais gober ta petite pirouette
verbale ? Tu tiens dans les mains un ouvrage que Raphaël conserve et que
personne n'est censé lire. Donc je repose ma question : que fais-tu ? 


          Za
soupira. Annauel était au moins aussi ancienne qu'elle et aussi loin qu'elle se
rappelait, elles avaient toujours fréquenté les même cercles. Il était inutile
de la mener en bateau, parce qu'elle prendrait très vite l'eau.


          ―
D'accord… Voilà, il semblerait que la protégée de Juliette soit retenue par
Astharoth et Léviathan sur Terre. Elle est en grand danger et je cherche
quelque chose pour la sauver.


          ―
Astaroth et Léviathan ? Non mais tu plaisantes ? Il doit sûrement y avoir une
erreur, Lucifer n'enverrait jamais deux de ses plus fidèles généraux surveiller
une pauvre petite mortelle sur Terre. Ils ont autre chose à faire.


          Zahahiel
continua de fixer obstinément son amie, emmurée dans un silence plus
qu'éloquent.


          ―
Attend, tu es en train de me dire que Lucifer retient lui-même prisonnière une
humaine ? Mais qu'a-t-elle de si important  ?


          ―
Justement, il est là le problème. Je l'ai vu de mes propres yeux, Anna ! Tu es
loin de tout savoir. Il y a quelque chose là-bas, quelque chose de suffisamment
important pour que Lucifer ait éprouvé le besoin d'envoyer ses deux plus
puissants chefs de guerre. C'est pour ça que nous devons tout faire pour sauver
cette enfant. Quelque chose se trame, je ne sais pas encore quoi exactement,
mais ça m'a l'air grave. Non, c'est grave, crois-moi.


          ―
Mais il faut prévenir Gabriel et Mikhaël, ils peuvent sûrement faire quelque
chose ! En tout cas, plus que nous.


          ―
Ah oui ? Et quoi ? L'armée des Démons est aux portes de l'Ethéménental, ils
n'ont pas été confrontés à pareille crise depuis des lustres et des lustres.
Est-ce que tu crois vraiment qu'ils vont m'écouter quand je vais leur parler
d'aller sauver une humaine qui se trouve sur Terre ? Non, nous n'avons pas le
choix, nous allons nous débrouiller seules.


          ―
Seules ? Tu es complètement folle, Za, déjà que Gabriel et Mikhaël auraient du
mal avec eux deux réunis en face, mais nous, que crois-tu que nous pouvons
faire ? Enfin, nous ne sommes même pas des Anges guerriers !


          Zahahiel
tourna nerveusement les pages du livre.


          ―
Le sort de Promethée.


          Annauel
resta bouche bée. Elle dévisagea son amie comme si soudain celle-ci s'était
transformée en une chose incompréhensible. Il lui fallut un temps pour
rassembler son esprit pourtant si mesuré et si peu enclin à la surprise.


          ―
Tu permets ? Je vais m'asseoir.


          Elle
se laissa glisser sur l'un des sièges qui se trouvait autour de la petite table
de bois clair et marqué. Elles restèrent un instant totalement silencieuses,
l'une parce qu'elle réalisait à quel point son idée était risquée et l'autre
parce qu'elle réalisait que, quoi qu'elle dirait, elle ne pourrait changer le
court des événements.


          ―
Za, enfin… Par tous les Cieux, il y a tellement de raisons qui prouvent que
c'est de la pure folie, que je ne sais même pas par laquelle commencer.


          ―
Tu ne les as pas vues à l'œuvre. Je veux dire, elles ont quelque chose en elle
de différent.  Une sorte de potentiel supplémentaire qui frappe parfois
certaines jeunes consciences élevées et dont on sait qu'elles vont avoir un
grand destin. Elles sont différentes, crois-moi sur parole. Je ne prendrais pas
le risque de tenter ce genre d'invocation, si je n'étais pas convaincue qu'il y
a une chance et que c'est vraiment la seule solution qu’il nous reste. Il faut
me croire, Anna… Il faut me croire.


          Annauel
soupira et affaissa légèrement ses épaules arrondies. Elle ne doutait pas de la
parole de Zahahiel, elle avait une confiance absolue en elle. Celle-ci avait
donc dû peser le pour et le contre et envisager toutes les solutions. Et si son
redoutable esprit d'analyse n'avait pas pu envisager une voie alternative, une
meilleure voie, alors c'est qu'il n'y en avait pas.


          ―
Entendu, dit-elle enfin. Dis-moi comment je peux t'aider ?
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          Dans
la chambre d'hôtel auparavant occupée par Elvire, les Anges novices s'étaient
recroquevillés les unes contre les autres sur le lit qui devenait trop étroit.
Lorsque le froid de leur angoisse les avait saisies, elles avaient d'instinct
tenté de recouvrer leur chaleur en se serrant afin de former une sorte de cocon
protecteur et rassurant. Excepté Soffia, la plus torturée de toutes, les autres
s'étaient lentement assoupies, attendant patiemment le retour providentiel de
Zahahiel. Soffia fixait le plafond et demeurait parfaitement immobile pour ne
pas réveiller ses amies. Son souffle maîtrisé fixait toute son attention. Elle
était la plus sensible à la mélancolie et à l'effroi. Elle donnait parfois
l'impression d'être en fuite et sans cesse angoissée à l'idée d'être rattrapée
par quelques horribles tortionnaires. Si elle avait pu, elle aurait placé
toutes ses amies sous une cloche de verre fermée à double tour puis aurait jeté
la clé, afin d'être certaine que rien ne pouvait les atteindre. Elle portait en
elle la conscience aiguë de la fragilité des choses et des êtres. Rien n'était
acquis et tout pouvait toujours être perdu. Cette conscience, sans cesse abîmée
par quelques démons qu'elle s'inventait elle-même ou qu'elle avait gardés de
son ancienne humanité, tournait et retournait dans son esprit les événements à
venir, comme si de cette façon elle pouvait les rendre moins dangereux. 


          Pourtant
absolument attentive à tout ce qui les entourait dans cette atmosphère presque
confinée, Soffia ne sut pas combien de temps elles étaient toutes restées
immobiles quand la distorsion, à présent si reconnaissable, se fit sentir dans
l'air ambiant. Zahahiel apparut, les bras chargés de quantité d'objets plus ou
moins identifiables, ainsi que d'un énorme livre. Soffia bougea légèrement, ce
qui réveilla ses amies, excepté Mylène qui semblait bien partie pour faire le
tour du cadran horaire. 


          ―
Est-ce que tout va bien ? demanda Zahahiel par réflexe maternel.


          ―
Oui ça va, répondit Juliette qui tentait de réveiller Mylène. Mais… et toi ? Je
veux dire, aux Cieux, comment ça se passe ?


          ―
Pas très fort. Les Démons sont à nos portes et Mikhaël a dû décréter l'état
d'alerte. Ils ont fait rapatrier tous les Anges au temple.


          ―
C'est pas vrai… siffla Soffia, comme si ses craintes les plus sombres étaient
en train de se réaliser.


          ―
Rassurez-vous, Gabriel et Mikhaël sont des Archanges redoutables, ils en ont vu
d'autres, ils savent gérer ça.


          ―
Mikhaël est en danger ? Il doit se battre ?


          Elles
se tournèrent toutes vers Mylène qui émergeait enfin. Non, décidément, cette
pauvre âme égarée avait un sérieux souci avec Mikhaël qu'il valait mieux
ignorer pour l'instant. Za posa tout ce qu'elle avait ramené du temple sur la
table.


          ―
Êtes-vous toujours d'accord pour tenter l'expérience ? demanda l'Ange avec une
pointe d'hésitation dans la voix.


          ―
Oui, répondit Carrie sans le moindre frémissement dans la voix. Nous avons même
décidé qui irait se battre. Ce sera moi. 


          Zahahiel
l'observa avec une insistance appuyée, sans être toutefois totalement surprise
par la réflexion. Carrie était une élève de l'Archange des Vertus. Rien
d'étonnant à ce qu'elle se désigne dans les heures les plus graves pour
accomplir les tâches les plus dangereuses. Il les formait à ça et il les formait
bien. 


          ―
Bien, alors, il va falloir que je vous explique comment tout ça doit
fonctionner. C'est assez délicat, comprenez bien que ce que nous allons faire
n'a jamais été réellement fait ou, en tout cas, c'est resté secret. Carrie, il
faut que tu aies conscience que tu vas te retrouver en première ligne devant
Astaroth et Léviathan, sans aucune garantie. Tu ne sauras que le sort a marché
qu'au moment précis où tu devras te battre contre eux.


          ―
Je sais, Za. Mais j'ai confiance en vous toutes. N'est-ce pas cela qui nous
définit, en vérité ? La foi ? Autrement dit, une capacité de croyance qui
existe ex nihilo et qui est totalement injustifiable. Je crois que c'est le
moment de toutes tester notre nature profonde. 


          Elles
restèrent un moment immobiles et silencieuses, un peu comme si elles s'étaient
attendues à un brusque événement salvateur qui ne vint pourtant pas.


          ―
Alors, qu’est-ce qu’on est censées aller chercher en Enfer ? dit Juliette qui,
avec sa délicatesse de vieux treuil industriel, voulut néanmoins décrisper
l'atmosphère et aller de l'avant.


          Zahahiel
la dévisagea du regard, aussi choquée que si l'Ange lui avait jeté une insanité
à la figure. 


          ―
Mais comment sais-tu que… ?


          ―
Asmodée est venu nous mettre au parfum, dit Mylène.


          ―
Ah, fit l’Ange, un peu contrariée. Et il vous a dit quoi exactement ?


          ―
Il nous a expliqué en quoi consistait le sort de Prométhée. Il nous a dit que
nous toutes devions faire don d'une partie de nos pouvoirs à la personne qui
ira se battre et qui va assimiler la totalité de ce qu'on lui transmettra. Elle
sera donc beaucoup plus forte et pourra se battre à armes égales contre des
grands généraux de Satan. Mais Asmodée nous a bien dit que d'une part les
personnes qui donnaient leur pouvoir pouvaient en donner plus qu'il ne fallait
et, d'autre part, que c'était pas toujours efficace pour celle qui se
retrouvait sur le terrain. En même temps, c'est un Déchu, alors bon tout ce
qu'il dit n'est pas parole d'Évangile. Enfin si peut-être au début quand il était
dans l’Évangile, mais pas après.


          ―
Heu oui Mylène, coula Za qui tentait de faire le tri dans le résumé. Celui-là,
il ne peut pas s'empêcher de l'ouvrir ! Ce n'était pas à lui de vous expliquer
tout ça.


          ―
Ca va, Za, de toute façon on avait décidé de le faire, ça n'aurait rien changé.


          Zahahiel
soupira et passa sa main dans ses longs cheveux noirs couleur d'aile de
corbeau.


          ―
En fait, la difficulté de l'exercice n'est pas tant la procédure, c'est le
choix du don. Vous n'allez pas lui donner du pouvoir, vous allez lui faire don
d'une partie de votre essence spirituelle.


          Devant
le silence généré par son explication, Za se crut obligée de développer
l'explication, si elle ne voulait pas en perdre plusieurs avant même de
retrousser ses manches magiques.


          ―
Votre essence spirituelle, c'est ce qui vous définit, c'est votre couleur
d'âme, ce qui vous rend unique et ce qui vous constitue. Il faut donc que vous
sachiez ce qui vous définit en votre âme et conscience et en toute honnêteté.
C'est de là que vient la puissance du sort parce qu'il se nourrit du
renoncement de soi au profit d'un autre. C'est pourquoi le sort est si
périlleux, parce que si jamais vous vous trompez de don, si vous vous trompez sur
ce qui constitue votre véritable essence, alors en effet ce don de pouvoir sera
totalement inexploitable pour Carrie.


          Mylène
regarda Soffia puis Juliette dont les mines déconnectées sous-entendaient
qu'elles étaient au moins aussi larguées qu'elle.


          ―
Mais comment peut-on savoir qu'on se plante pas et qu'on prend bien le bon don
?


          ―
Il va falloir plonger tout au fond de vous et vous regarder de la façon la plus
honnête possible pour vous demander ce qui vous définit avant tout, ce qui fait
votre moteur interne. C'est de cette force là dont Carrie se nourrira et qui la
portera face au danger. Personne d'autre que vous ne peut savoir ce qui fait
votre âme, je ne pourrai malheureusement pas vous aider sur ce point.


          ―
Bon écoutez, coupa Carrie qui sentait bien que le moral des troupes fichait
dangereusement le camp, pour l'instant il nous faut tout mettre en place.
Asmodée nous a parlé d'un certain nombre d'ingré-dients que tu devais réunir
pour le sort. Apparemment, c'est au sujet de ces ingrédients qu'il est question
d'un passage aux Enfers.


          ―
En fait, ces « ingrédients », comme tu les appelles, sont des sortes de
vecteur, des canaux spirituels qui permettront de faire circuler et de te
transmettre la puissance extraite de tes amies. J'ai pu rassembler tous les
éléments, excepté un.


          ―
Et comme par hasard, celui-là n'est pas vendu en grande surface, lâcha Juliette
tout en se massant les tempes.


          ―
Ben si, à condition que la grande surface se trouve en Enfer.


          ―
Très drôle.


          ―
Merci.


          ―
Bon alors, c'est quoi ?


          ―
C'est une plume d'hydre. Pour les invocations de transfiguration, il n'y a pas
mieux comme conducteur spirituel, mais je n'ai pas réussi à en trouver aux
Cieux, et nous sommes pressées par le temps.


          ―
Ça a des plumes, les hydres ?


          ―
T’as jamais vu d’hydre, Mylène …


          ―
Ben, j’imaginais plutôt des écailles en fait.


          ―
Écoutez, moi je n’ai pas le pouvoir de m’incarner en Enfer parce que je suis un
Ange non guerrier rattaché à la maison de Raphaël. Seuls les Anges guerriers ont
la possibilité de le faire, ainsi que les novices qui ne sont pas encore
affiliés à un Rectorat. Vous allez donc circuler sur la périphérie infernale,
soit l’Erèbe. C'est une sorte de zone relativement neutre, où des Démons et des
Anges peuvent se côtoyer, mais ça n'appartient ni à un camp, ni à un autre.
Heureusement, les hydres sont souvent de passage dans ce coin-là, donc on peut
sûrement trouver des résidus de leur présence démoniaque. Même si c'est une
zone censée être neutre, il faudra éviter d'attirer trop l'attention des Démons
qui pourraient s'y trouver. Aussi, je vous conseille de ne pas toutes y aller
pour rester discrètes. 


          ―
Aucun problème, lâcha Juliette qui bomba légèrement son torse comme un chat
gonfle ses poils pour paraître plus gros et plus fort. Je me rendrai en Enfer.


          ―
Dans l'absolu, ç’aurait été bien que tu te fasses accompagner par quelqu'un qui
connaît bien ce coin et qui est assez fort pour réagir en cas de difficulté.


          ―
Le souci, tint à préciser Soffia pour qui tout ceci était vraiment pure folie,
c'est que je ne crois pas qu'on ait le temps de convaincre les Archanges.
D'ailleurs, il faudrait déjà qu'on puisse en attraper un et qu'on puisse lui
parler assez longtemps pour lui expliquer tout ça. Or, le temps joue contre
nous et ils sont tous occupés par les Démons.


          ―
En fait, je ne pensais pas vraiment à l'aide des Archanges…


          ―
Et tu pensais à quoi ? Oh ça non ! Sûrement pas !


          ―
Quoi, Soffia ? Ce ne serait pas si idiot. Après tout, depuis l'épisode du
manoir, Abigor et Asmodée semblent être de relative bonne disposition à notre
égard. Or, franchement, je ne vois pas qui serait plus à même de nous servir
d'escorte que deux puissants Démons. Je ne crois pas qu'on puisse vraiment se
payer le luxe de faire la fine bouche question alliés. Ne te méprends pas, je
ne saute pas de joie à l'idée d'avoir à les solliciter, mais il faut raisonner
en termes d'efficacité.


          ―
Je vous préviens, fit Juliette en articulant bien ses mots, il est absolument
hors de question que je descende en Enfer avec Asmodée. En fait, il est
absolument hors de question que je fasse quoi que ce soit avec lui à côté. Et
ça, je peux vous dire que ce n'est définitivement pas négociable !


          ―
Asmodée n'est pas le seul qui avait l'air de vouloir nous donner un coup de
main. 


          Zahahiel
désigna l'épée de Carrie d'un léger mouvement de menton.


          ―
Nous n'avons qu'à contacter Abigor, je suis presque certaine qu'il acceptera de
t'accompagner, et c'est toujours moins pire qu'Asmodée. 


          ―
Ah oui, et comment on le contacte ? lâcha Carrie, guère convaincue par la
proposition qui lui paraissait être contraire à tout ce qu'on lui avait
enseigné.


          ―
Tu n’as qu’à l’appeler, rétorqua Mylène le plus simplement du monde, tu te
concentres et hop ! Tu l’appelles, je suis sûre qu’il va rappliquer.


          ―
Mais enfin, ça marche pas comme un réseau téléphonique !


          ―
Ce n'est pas si éloigné de la vérité, dit Za en souriant légèrement. S'il est
connecté à ton essence spirituelle – et il me semble que c'est le cas sinon il
ne t'aurait pas fait ce présent –, il sentira que tu l'appelles.


          ―
Je vous préviens, si c’est l’autre naze qui se pointe à sa place, histoire de
faire du zèle, ça va très mal se passer, grogna Juliette en cherchant des
vêtement décents.


          ―
Bon, bon ça va, je vais le faire ! Je vous jure, si Mikhaël apprenait ce que je
fais… Ce qu'on fait toutes !


          ―
Il nous ferait une rupture d'anévrisme spirituelle. Allez, concentre-toi !


          ―
Je veux bien ! Mais je me concentre comment ? Je pense à lui ? Je dis : « allô
les Enfers, on a un problème » ? Je pe…


          Une
ombre rougeâtre envahit la pièce et Abigor apparut.


          ―
Quand je pense que je dépensais une fortune en dépassement de forfait de
téléphone mobile, souffla Mylène, admirative.


          Carrie
ouvrit grand ses yeux couleur de noisette grillée et regarda la silhouette
imposante du Démon qui s’était matérialisée juste à côté d’elle. Il posa ses
yeux de soleil rougi sur elle avec une étrange douceur. Bien malgré elle et
surtout bien malgré sa toute puissante raison, elle se sentit troublée et
baissa inconsciemment la tête. 


          ―
Nous avons besoin de ton aide, Abigor, trancha Zahahiel.


          ―
Je m'en serai douté, dit-il sans quitter Carrie du regard.


          ―
Comme tu avais l'air d'avoir conscience que dans cette affaire, nous devions
travailler de concert si nous voulons maintenir les choses en l'état, nous nous
sommes dit que tu ne refuserais pas d'accompagner Juliette en Erèbe.


          Pour
le coup, le Démon leva les yeux vers l’Ange roux avec un air dubitatif.


          ―
Quoi ? Mais pour quoi faire ?


          ―
Bon allez, ça suffit de discuter, lança Juliette qui sautillait sur place pour
fermer le jean empruntée à Elvire et légèrement étroit sur ses hanches
arrondies. Abigor ! On doit aller en Enfer, chercher une plume d'hydre  !
Génial, je suis presque en train de trouver ce que je raconte logique et normal
! Tout va bien …


          ―
Non mais attendez je crois pas que ce soit …


          Carrie
s’était soudain levée et avait posé, avec une certaine hésitation fébrile, sa
main longue et blanche sur le bras du démon qui frémit légèrement.


          ―
Nous avons vraiment besoin de ton aide, je t’en prie…


          Abigor
se radoucit au léger contact et esquissa à peine un sourire en posant à son
tour sa main sur celle de Carrie. Celle-ci réalisa tout à coup son geste et
retira ses doigts presque brusquement. 


          ―
Entendu, je vais vous aider. De toute façon, c'était ce qui était convenu avec
Asmodée et les Archanges, non ? Et puis, une plume d'hydre, ça devrait pas être
trop dur à trouver sur les terres de l'Erèbe.


          Il
s’approcha de Juliette et prit brusquement sa main. Celle-ci eut le réflexe de
s'écarter légèrement de cette montagne de muscles démoniaque. Finalement, là
tout de suite, ce n'était peut-être pas une si bonne idée de se jeter dans la
gueule infâme du grand méchant loup avec comme guide spirituel un Démon majeur.


          ―
Tu y vas doucement, bredouilla-t-elle soudain, c’est ma première f…


          


 


          Ils
disparurent tout deux dans un nuage de fumée opaque et chargé d'un effluve
exotique traînant.


          ―
J’espère que nous avons eu raison, dit pensivement Soffia qui en réalité avait
envie de dire tout le contraire.


          ―
Nous n’avions pas le choix, conclut Za. Allez, nous avons beaucoup de travail à
faire. Il faut préparer la pièce de façon à ce que lorsqu'ils reviennent, tout
soit en ordre. Carrie, tu dois te tenir prête, tu vas devoir y aller et
attendre que tout se mette en place. 


          ―
Inch'allah, lança Mylène qui avait décidé de ratisser large concernant les
croyances et le soutien divins.


         


 


 


32


 


          


 


          ―
… fois !


          Juliette
rouvrit les yeux et la chambre d’hôtel avait complètement disparu. Elle avait
le cœur au bord des lèvres, alors qu'elle était bien désincarnée. Une forte
odeur d'épices et de terre brûlée lui sauta au visage. Il faisait très chaud et
assez humide. Le choc des températures lui coupa le souffle un moment.


          ―
Tu disais quelque chose ? interrogea Abigor.


          ―
Non, non ça va, juste un peu secouée. 


          Elle
regarda tout autour d'elle, mais la lumière était quasiment absente de cette
contrée. Elle distinguait des sortes de reliefs vers l'horizon à peine éclairés
par un ciel nuancé de marron, de rouille et de gris. Aucun bruit ne parvenait
jusqu'à eux, ce qui n'était guère rassurant. 


          ―
Ah, il fait relativement… très, très noir, non ?


          ―C’est
normal, c’est la nuit. Bon, suis-moi, je sais où on peut trouver tes plumes,
c'est un peu plus bas dans la vallée. Il vaut mieux ne pas trop traîner par
ici, on ne sait pas sur qui on va tomber, compte tenu des récents événements.


          Abigor
ouvrit la marche aussi aisément que s’il avait pu voir la nuit comme en plein
jour. Ce n’était pas le cas pour Juliette qui sursautait à chaque chuintement,
à chaque craquement, et qui titubait sur le relief terreux du sol. Elle sentait
grandir en elle le réflexe naturel de s'accrocher au bras d'Abigor ou, pire
encore, de lui prendre carrément la main, mais son orgueil et sa raison qui
pour une fois se faisait entendre en elle la firent changer d'avis. Elle serra
donc les dents et tenta de se concentrer pour ne pas se laisser trop distancer.



          ―
Tu es au courant pour l'attaque des Démons aux Cieux ? ne put-elle s'empêcher
de lui demander.


          ―
J'en ai entendu parler.. 


          ―
Et… heu… c'est quoi ta position vis-à-vis de ça ?


          ―
Comment ça ?


          ―
Ben, tu comprends, non pas que je ne te trouve pas fort sympathique, mais enfin
je suis un Ange. Donc j'appartiens au peuple de l'Ethéménenthal et donc tu
comprendras que ça me pose comme un léger problème qu'on s'en prenne à mon
monde. Alors dans le soucis de clarifier un peu notre, comment dire, pacte, je
te pose la question.


          ―
T'as pas besoin de tourner cinquante fois autour du pot quand tu veux me dire
quelque chose. Tu sais chez nous, on n’est pas autant attachés aux courbettes
de langage. On n’en fait pas des tonnes comme vous. Tu veux savoir si j'ai
envoyé mes troupes attaquer les Archanges et si ça m'éclate de le faire ou que
les autres le fassent ? 


          ―
Bien… en fait… c'est-à-dire que… oui.


          ―
Les Enfers, les Cieux, le Bien, le Mal… Tout ça, ce sont des notions opposées
et inventées comme telles par les êtres humains. Ça les tranquillise de savoir
que tout ce qui est mauvais dans le monde est de la responsabilité d'un seul
camp et que tout ce qui est bon, en revanche, est du fait d'un autre. Il suffit
donc de choisir son camp dès le départ et on n’a plus à se poser de questions.
Mais les humains sont un peu simplistes, s'ils ne voient pas les choses en noir
ou en blanc, ça les perturbe. En fait, c'est bien plus compliqué que ça. Nous,
les Démons, on ne naît pas en détestant les Anges parce que c'est inscrit dans
notre patrimoine spirituel. On fait juste ce pour quoi on est faits et il
s'avère que l'histoire a séparé nos peuples. Mais la plupart des Démons sont
nés de la Scission, ils ne connaissent pas les Cieux et les Archanges. On sait
juste qu'ils font un boulot opposé au nôtre et que s'ils cherchent à empiéter
sur notre territoire, faut pas se laisser faire. En tant que stratège
militaire, la décision d'attaquer ouvertement les Cieux est une énorme
connerie. Je pense que Lucifer l'a faite dans le seul but de détourner
l'attention des Cieux, afin qu'il puisse mener son plan à terme. Donc, pour
répondre à ta question, mon Ange, je n'ai rien à voir avec l'attaque des Cieux
par les Démons et si ça n'avait été que de moi, on se serait tenus tranquilles,
parce que si jamais on déclenche une guerre totale, aucun des deux camps n'en
sortira vainqueur. 


          Juliette
observa le large dos d'Abigor en restant silencieuse. Elle l'aimait bien
finalement, ce Démon philosophe malgré lui. D'une certaine façon, il savait
apaiser la colère et le bouillonnement qu'il y avait en elle.


          ―
Au fait ? dit Abigor un peu brusquement.


          ―
Quoi ?


          ―
Elle a aimé ?


          ―
Qui ?


          ―
Ben, Carrie ! Elle a aimé l’épée ?


          ―
Heu… ben… oui… enfin, c’était très… heu… gentil ? Mais pourquoi lui as-tu
offert ça ?


          Abigor
grogna un semblant d'explication, mais l'attention de Juliette fut happée par
un tout autre son. Dans le silence chargé et collant de l'Erèbe, elle perçut un
souffle suivi d’un craquement juste derrière elle. Tout son être tressaillit
lorsqu'elle comprit que le mouvement se répétait de façon régulière et se
rapprochait. Quelqu'un ou quelque chose les suivait. Il fallait bien se douter
qu'ils ne traverseraient pas cette contrée sans rencontrer des problèmes. De
toute façon, elle s'était faite à l'idée qu'elle était un véritable
paratonnerre à ennuis, ce n'était pas de sa faute, c'était écrit dans les
astres, tout simplement. Mais cette fois, l'enjeu était trop important. Elle ne
pouvait pas se permettre d'échouer ou de perdre du temps. Il n’était pas
question qu’elle se fasse dévorer par une hydre ou même par un bébé hydre, si
près du but. Tout le monde comptait sur elle et elle avait eu son lot de
désillusions et d’erreurs. Carrie allait payer de sa personne d'une façon ou
d'un autre, alors elle devait réussir. Cette fois-ci, personne ne se mettrait
en travers de son chemin. Elle respira un grand coup et se rua poings en avant
sur la source du bruit qui se trouvait juste derrière elle. Ce n'était pas
franchement l'arme la plus efficace, mais elle n'en avait pas d'autre et elle
comptait sur l'effet de surprise et surtout sur la chance des débutants. Elle
cogna aussi fort qu’elle put et se heurta sur quelque chose de dur qui blessa
sa main. Avant qu'elle n’ait le temps de réagir, elle se sentit violemment
poussée en arrière sans pouvoir se rattraper à quelque chose. Elle alla droit
percuter Abigor qui heureusement pour la novice avait de bons réflexes et put
la saisir au vol.


          ―
Mais c’est pas vrai ! Tu ne sais pas communiquer sans cogner ! T'es pire que le
dernier des soldats démoniaques !


          ―
Salut, Asmodée ! fit Abigor en reposant Juliette par terre.


          ―
Je suis sûre qu’il m’a pété une côte ! cracha-t-elle en essayant de re-prendre
son souffle tranché net par la bousculade aimante d'Asmodée.


          ―
Je te signale que tu es désincarnée, grogna Asmodée, qui passa sa main sur son
plexus, premier exposé à la joute de l'Ange.


          ―
Je ne sais pas moi, mais annonce-toi la prochaine fois, je suis un Ange, il
fait noir et on est en Enfer, excuse-moi d’être un peu parano !


          Juliette
se redressa tant bien que mal et épousseta son pantalon.


          ―
Que fais-tu là, Asmodée ? Je pensais que tu irais te délecter de l'assaut donné
par Satan au Cieux, dit Abigor.


          ―
Une guerre n'a d'intérêt que lorsqu'on sait pourquoi on la fait ! Je n'ai pas
été sollicité pour conduire une armée, tout comme toi mon ami. Satan et ses
généraux ont délibérément mis de côté une partie de leur entourage. Sans doute
ont-ils choisi ceux qui ne leur tiendraient pas tête. Il ne faut pas rester ici,
les affrontements vont très vite déborder des Cieux. Je connais bien Gabriel et
Mikhaël, leur riposte va être redoutable ! Et pendant qu'ils perdent leur temps
à s'entre-tuer, Satan et Métatron vont changer la face terrestre.


          ―
Mais que peut-on faire contre Lucifer et Métatron réunis, Asmodée ?


          ―
Contre eux, pas grand-chose ! Mais on peut saboter leur plan, ça les ralentira
peut-être une décennie ou deux, le temps qu'ils trouvent autre chose. Alors,
les Archanges pourront enfin brancher leur cerveau et voir les événements venir
un peu plus tôt. Quant à nous, on aura le temps de régler nos comptes et de
récupérer l'influence nécessaire pour surveiller Lucifer et sa folie des
grandeurs destructrice.


          ―
Excusez-moi messieurs ? interrompit Juliette. Mais pourrait-on revenir à la
raison précise pour laquelle nous sommes là, enfin Abigor et moi surtout parce
que toi je n'ai encore pas bien compris ce que tu faisais ici. Pourrait-on
trouver cette foutue plume et puis se tirer de cet endroit lugubre et… lugubre
?


          Asmodée
soupira bruyamment et avec humeur. Mais qu'elle pouvait être insupportable,
cette pintade stupide ! Il défit le haut de son manteau de cuir et sortit une
immense plume noire parsemée de taches rouges et orange. Il la tendit du bout
du bras à Juliette.


          ―
C’est une…. 


          ―
Oui, c'est une commode Louis xv, le modèle en kit. Bon bien sûr, elle n'est pas
en très bon état, mais je pense qu'avec un bon patinage et le bon vern…


          Juliette
arracha la plume des mains du Déchu en émettant un grognement digne d'un vrai
Démon. Elle l’observa attentivement, ce qui ne l’avança guère, puisqu’elle
ignorait à quoi une plume d'hydre pouvait bien ressembler.


          ―
Et je peux savoir la raison d’un geste aussi généreux ?


          ―
Oh ça va, je pars de votre petit nid douillet sur Terre, alors que je sais que
Zahahiel va vous faire tenter le sort de Prométhée, c'était facile de prévoir
qu'elle aurait tout, sauf la plume d'hydre. Même Tsadkiel rechigne à se servir
de ce genre de vecteur pour ses expériences de transfiguration, alors elle ne
risquait pas d'en trouver aux Cieux. Et puis, à vous deux vous y seriez encore
demain et en attendant l’entreprise de ravalement de façade sur Terre continue
ses fondations ! Alors emmène cette foutue plume, retourne à l’hôtel et
débrouille-toi pour que le sort des dons fonctionne !


          ―
Adresse-toi à moi sur un autre ton. Tu m’aides, certes, mais ça ne te donne pas
le droit de me traiter de la so… 


          ―
Attendez là ! intervint Abigor, vous parlez de quoi ? Qui va faire ce sort ?


          ―
Ben, nous, dit Juliette avec une pointe de fierté puérile.


          Abigor
fronça les sourcils.


          ―
Ce sort est très aléatoire, même les Démons qui, pourtant, sont totalement
inconscients de nature et très ambitieux évitent de l’utiliser ! Et qui va
jouer le réceptacle ?


          ―
Carrie… c’est la plus aguerrie au combat.


          ―
En même temps, y’a pas trop de mal, vu les autres, dit Asmodée.


          ―
Carrie ? lança bruyamment Abigor. Non mais elle a l’intention de s’en prendre à
qui ?


          ―
Astharoth et Léviathan. Ils ont été dépêchés sur Terre à la garde d'Elvire.


          ―
Quoi ? Mais personne ne me dit jamais rien à moi ! Évidemment, parce que je
vous dirais que c'est complètement débile comme idée.


          ―
Non, en fait, on ne t'a rien dit parce que tu es un Démon et que nous, on est
des Anges. Tu te rappelles, on n’est pas censés jouer dans la même équipe.


          ―
On ne peut pas vous laisser faire ça toutes seules, fit Abigor en regardant
Asmodée.


          ―
Ah non ! Ne me regarde pas comme ça ! Jusque-là, je me tape tout le boulot des
Archanges ! On a bien d'autres chats à fouetter !


          ―
Non, Asmodée ! Pour une fois, je ne t'écoute pas ! Pour une fois, c'est toi qui
vas entendre ce que j'ai à te dire ! On a une responsabilité dans le maintien
de notre équilibre et là, on assiste à une rupture de cet équilibre, sans qu’on
ait été associé aux prises de décision ! Quelque chose est en train de choisir
à notre place la façon dont l’avenir va se dérouler. Il est hors de question
qu’on laisse passer ça. Personne ne décide à ma place de mon avenir. On ne peut
pas laisser ces pauvres créatures ignorantes et impuissantes aller au devant de
la mort par simple sens du sacrifice débile !


          ―
Non mais on est pas si ignor…


          ―
Quel équilibre, Abigor ? ! cria soudain Asmodée. Depuis quand tu t'intéresses à
ce qu'il adviendra de la chair angélique ? Il me semble que ça ne te posait pas
tant de problèmes existentiels quand tu te payais deux ou trois Anges égarés
des armées de Gabriel dans l'Erèbe, tu en rigolais même plutôt ! Alors, me joue
pas les Robin des bois bibliques maintenant !


          ―
Je pens…


          Abigor
attrapa violemment le poignet de Juliette, qu'elle crut brisé tant l'étreinte
lui fit mal.


          ―
Reste si tu veux ! Mais moi, j'ai l'intention de me battre pour que mon monde
perdure tel qu'il est avec ses défauts et ses qualités. Si tu peux vivre avec
l'idée qu'on t'impose un environnement, alors c'est ton problème, mais j'aurais
cru que le grand Archange déchu, maître des colères et des révoltes
universelles, se mouillerait un peu plus que ça !


          ―
Ah oui, là on y va, c'est ça ? gémit Juliette en serrant sa plume. Bien, cette
fois attends que je sois pr…


          Ils
disparurent tous deux de l’Erèbe, laissant la silhouette crispée du Déchu
plantée dans le décor monochrome de la frontière infernale.
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          Carrie
avait le cœur qui battait à tout rompre. Elle n’était pourtant pas incarnée,
mais même pour une novice de second niveau, les impressions vagues de son
ancienne humanité étaient tenaces. Elle serrait puissamment sa paume sur la
garde de son épée. Elle avait été entraînée pour ça, elle était un Ange de
Mikhaël, un Ange guerrier. La guerre était l’une des facettes de ses
prérogatives. Mais, malgré tous les conseils prodigués par le maître, rien ne
permettait d’éradiquer cette boule qu’elle ressentait au creux de son ventre et
qui lui vrillait les entrailles. Elle s’approchait de la maison bourgeoise et
elle approchait d’eux. Elle ne les avait pas encore vus, seule leur réputation
avait façonné les contours de leur image. Et il n’y avait rien de réjouissant à
cela. Carrie se rappelait encore des descriptions de Zahahiel qui heurtaient sa
conscience avec un douloureux marteau d'insistance. Plus elle avançait et plus
sa peur lui disait que tout ceci n’était que pure folie. Qu’espéraient-elles
toutes dans l’exécution d’un tel plan ? 


          Mais
à présent, il n’était plus question de reculer. Il y avait comme une sorte
d’équité dans l’affaire. Carrie n’avait pas oublié le formidable voyage de
l’élévation. Ce grand pouvoir impliquait de grandes responsabilités. C’était le
prix qu’il fallait payer et elle savait d’expérience que la note était rarement
proportionnée au menu commandé. 


          Alors
là voilà, arpentant la lande écossaise humide et odorante et marchant vers sa
fin. Même à supposer que le sort fonctionne, que savait-elle vraiment de l’art
militaire ? Quelques cours ? Une prédisposition pour les jeux de guerre ? Comme
cela était prétentieux de sa part de croire qu’elle pourrait rivaliser avec
l’expérience et le goût du sang. Mais Carrie savait que c’était là sa
rédemption. Elle n’avait jamais su quoi faire de ce don, de cette chance
d’avoir été élue parmi les mortelles. Ce qui la rongeait le plus était qu’elle
avait beau se retourner sur son passé, elle ne voyait rien qui pouvait
justifier cette élection. Ce sentiment d’incompréhension s’était peu à peu mué
en culpabilité et sa conscience évoluée ne parvenait pas à se détacher de ce
plomb de sentimentalisme si humain. C’était sans doute pour cela qu’elle
s’était jetée dans l’aventure en ignorant sciemment le danger. Peut-être que si
elle parvenait à laisser du temps aux Archanges pour faire le ménage
gagnerait-elle le droit de pouvoir se regarder dans la glace spirituelle, sans
se demander sans cesse «  pourquoi moi ? ».


          La
bâtisse se détacha peu à peu de la pénombre. Elle était assez jolie. Carrie
prit quelques secondes pour admirer ce qui n’était plus son monde. La lande
écossaise sentait l’humidité chargée de la nuit et l’opalescence de la lune
pleine nappait toutes choses de mystère. Comme ils avaient raison de la
vouloir, cette Terre ! Elle était si riche, si indépendante, si insoumise à
leur contrôle. Tout avait l’air parfaitement calme. Comment se douter qu’un
combat allait bientôt faire rage ici ? Elle se sentit seule, soudain. Seule
avec ses peurs, avec son incompréhension, avec le vide absolu que lui laissait
cette existence sans but. Comment saurait-elle qu’elles avaient réussi la
formule ? Zahahiel avait été plus que laconique avant de l'envoyer dans cet endroit.
Sans doute n'en savait-elle pas vraiment plus. Se sentirait-elle différente ?
Plus puissante ? Ou une lumière intense jaillirait-elle de son corps astral ?
Toutes ces questions lui tournaient la tête, mais au moins elle ne pensait pas
au reste. Elle ralentit sa progression. Il fallait gagner du temps jusqu’à…
jusqu’à ce que quelque chose se produise. Quelque chose d'incroyable, quelque
chose qui allait changer le court de ce destin fragile et mâché par des
monstres incontrôlables. Elle soupira. Il fallait être patiente, il fallait
garder le contrôle pour éviter de se faire découper en rondelles avant même que
les autres aient entamé l’incantation. Et d’ailleurs, avaient-elles déjà
commencé à le faire ? Juliette était-elle parvenue à trouver la plume ?


          


 


          Le
temps que Juliette se rende en Erèbe, Zahahiel, Soffia et Mylène avaient
recouvert la chambre d'hôtel de signes cabalistiques étranges. Za répétait que
l'alchimie des consciences élevées avait beaucoup à voir avec la science
terrestre. Tout était question de bonnes formules et d'utilisation des bons
éléments pour générer la bonne réaction en chaîne. Pour obtenir l'effet voulu,
il fallait baliser le processus de toutes sortes de formules qui mélangeaient,
mêlaient, substituaient telle force spirituelle avec telle autre. Les novices
ne voulaient pas vexer l'apprentie scientifique, mais elles n'avaient pas
compris un traître mot de son charabia métaphysique. Elles se contentaient donc
de hocher la tête et de respecter fidèlement les instructions de Za. Juliette
était revenue grâce à Abigor, pourtant elle s'était retrouvée réincarnée seule
dans la chambre d'hôtel. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où il était
allé. Il avait simplement disparu durant l'incarnation de retour. La nervosité
contenue par les directives de plus en plus pressantes de Za grandissait
lentement dans la pièce. Personne n'en parlait, mais toutes pensaient à Carrie
et à la solitude qui devait être la sienne, à présent. Au bout d'un moment,
enfin, Za s'immobilisa et balaya la chambre dont les meubles avaient été
déplacés et recouverts de signes étranges. Elle soupira. Elle ne pouvait pas en
faire plus. Elle avait lu et relu, calculé et recalculé, pensé et repensé. Elle
ne pouvait pas faire mieux. Elle leur donnait l'arme, elle leur donnait le
moyen, mais à présent c'était à elles de faire le reste et de réaliser ce qui
restait du domaine du miracle. Elle leur fit signe de s'asseoir au milieu de la
pièce, selon un ordre et une position particulière sur les signes tracés au
sol. Zahahiel marcha lentement et à une cadence étudiée, avec des sortes de
rubans de couleur or, rouge et noire suspendus au bout de ses doigts. Elle
traçait dans l’air des signes étranges, tout en exhortant les novices à la
concentration. Elles avaient répété ce qu'elles devaient dire des dizaines fois
et encore des dizaines de fois supplémentaires, quand Juliette était revenue
des enfers. Elles étaient prêtes, en théorie, bien que nulle ne savait encore
si le choix de leur don serait le bon, s'il marcherait au bout du compte. Elles
étaient prêtes. Mais prêtes à quoi ? C’était la grande inconnue. Personne, pas
même Zahahiel, n’était sûr du résultat. Quand bien même le sort fonctionnerait,
serait-il assez puissant pour repousser les ennemis ? 


          ―
Maintenant, mes amies, maintenant, nous allons faire ce pour quoi nous sommes
faites. Nous allons faire un miracle, nous allons créer ce qui ne peut être
crée et croire ce qui n'est pas censé être cru.


          L’air
s’électrisa soudain. Les vêtements posés ça et là dans la pièce ainsi que les
papiers et affaires d’Elvire commencèrent à se suspendre entre le sol et le
plafond, comme si la pièce avait été mise en apesanteur. Les trois novices se
tinrent les mains, en formant un cercle parfait. Au centre étaient posées trois
bougies rouges qui fondaient lentement sous le souffle chaud de leur flamme.
Une lumière blanchâtre commença à apparaître au centre du cercle, tel un léger
halo nuageux, et grandit lentement.


          ―
Maintenant, murmura Zahahiel d'une voix soudain plus grave, renoncez à ce qui
fait de vous des Anges, renoncez à ce qui fait de vous des âmes entières,
brisez la conscience, mettez-la en miettes et choisissez la bonne déchirure
pour la lui donner. Qu'elle puisse s'extraire de vous, qu'elle puisse perler
aux commissures de vos douleurs spirituelles et qu'elles puissent trouver
Carrie ou qu'elle se trouve.


          


 


          ―
Qui va là ? tonna le Démon matérialisé.


          Voilà
qui commençait bien. Carrie venait de s'incarner et avait au moins espéré
s’approcher encore un peu plus de la demeure avant de se faire remarquer par un
Démon. Ses jambes tremblaient. Devant elle se dressait une montagne de chair
sombre qui la dépassait du double. Il était drapé dans une armure de cuir
marron qu’un drap de soie sauvage noire achevait d’enrober. Ses yeux totalement
nimbés de rouge sem-blaient fixer l’univers entier. Des cornes impressionnantes
émergeaient de sa tête et descendaient en arabesques effrayantes jusque dans
son épais cou. Il portait une épée à deux lames impressionnante qu’il n’avait
même pas encore sortie de son fourreau. Carrie gardait la sienne serrée dans
ses mains, priant n’importe quelle puissance assez charitable pour la sortir de
ce guêpier.


          ―
Qui es-tu, petit insecte ? lança-t-il d’une voix de tonnerre.


          ―
Je… je suis venue libérer l’humaine.


          Avec
le recul, elle aurait sans doute pu trouver plus envolé et plus inspiré comme
entrée en matière, mais elle était à court de référent littéraire et poétique.
Le Démon prit un temps infini à la détailler, puis explosa d'un rire puissant
et caverneux.


          ―
Ah oui ? Et dis-moi, tu es toute là ?


          ―
Tu ne me fais pas peur ! mentit admirablement Carrie. Tu ne devrais pas
présumer autant de tes forces.


          C’était
proprement incroyable ce qu’une situation exceptionnelle pouvait faire dire
comme absurdités. Carrie en avait parfaitement conscience, elle qui n'était
rien et qui débarquait devant l'un des maîtres du grand Satan. Mais que
pouvait-elle bien faire d'autre, à part donner le change, à part faire un pas
de danse macabre dans le linceul écossais qui se dévoilait à elle ? Le démon
leva son bras immense et l’abattit en direction de Carrie, comme s'il avait
voulu battre l'air. Le souffle généré par le mouvement frappa la novice de
plein fouet aussi sûrement que si elle avait été prise dans une violente
bourrasque. Elle alla rouler dans l'herbe humide quelques mètres plus loin. La
peau laiteuse de ses joues s’écrasa sur la mousse juteuse de la lande. Le choc
fut rude et elle avait du mal à reprendre son souffle. Si un miracle devait
avoir lieu, c’était maintenant ou jamais. Carrie vit le monstre s’avancer
lentement vers elle. En plus, il voulait jouer, à voir l’air sinistre et
pervers qu’il affichait en ce qui la concernait. Elle redressa le menton par
réflexe. Elle mourrait peut-être à terre, mais pas la tête baissée. Elle allait
lui montrer ce qu'on apprenait aux Anges ! Elle inspira profondément et se
redressa sur ses genoux, puis se releva totalement, ce qui parut amuser le
Démon. Il fallait gagner du temps, survivre assez longtemps pour leur permettre
de créer l'union. Elle brandit son épée devant la créature démoniaque,
l'enjoignant à un combat de guerrier à guerrier.


          


 


          ―
Entendez-nous, les astres, dirent en un parfais chœur les trois novices formant
le cercle. Entends-nous l’univers, toi qui es toutes choses, toi qui préexistes
à toutes choses, toi qui es l’essence de toutes choses. Nous t’exhortons à la
souplesse, nous t'exhortons à la largesse, nous implorons tes faveurs, permets
qu’en ce jour, en ces lieux, en cette seconde, l’âme une et pleine se brise et
se multiplie…


          


 


          Carrie
alla rouler une fois de plus sur le coté. Son épaule heurta une pierre et la
douleur la fit gémir. Sortir l'épée s'était avéré être une idée complètement
stupide ! Il avait juste fallu au Démon dégainer la sienne et la déflagration
de son mouvement l'avait projetée au moins trois mètres plus loin. Elle ne
devait son salut qu’au sadisme avéré d’Astharoth, le fou du Diable, l’un des
plus cruels généraux de l’Enfer. Il lui avait fallu un temps pour l'identifier,
mais elle se rappelait soudain la description des cornes que leur avait faite
Za. Il prenait son temps avec elle, n'ayant sans doute rien de mieux à faire de
sa nuit. 


          


 


          ―
Entends-nous, l'univers, en ton cœur conciliant, laisse-nous nous échapper,
laisse à nos âmes les déchirures créées, qu’elles s’envolent, qu’elle
s’échangent, en ce jour, en ces lieux, en cette seconde…


          


 


          Bien
sûr, il y avait toujours le choix du suicide, et à voir comment il la
maltraitait, Carrie se dit que ce n’était pas une option totalement
inenvisageable. Elle n’eut pas le temps de se redresser cette ultime fois
qu’elle sentit la main énorme du Démon l’attraper par le cou. Son visage effrayant
s’approcha si près du sien qu’elle eut peur de sentir le contact de sa peau
brune sur la sienne. Son haleine de soufre abîmait son épiderme et cela
provoquait une nausée effroyable chez la pauvre Ange. 


          ―
Alors, petit Ange ? dit le Démon en passant sa main sur la fine taille de
Carrie. Qu’as-tu fait aux tiens pour qu’ils t’envoient ainsi jusqu’à moi ?
Sais-tu ce que je fais aux jolis petits Anges ?


          Carrie
n’avait aucune envie de connaître la réponse, mais elle n’était guère en
position de lui imposer quoi que ce soit comme choix.


          ―
Je les dévore, et je commence toujours par le meilleur… les viscères.


          Elle
sentit la main du Démon se crisper sur son ventre. Le tissu céda lentement et
se déchira de part en part. C’était vraiment une très, très mauvaise idée…


          ―
Entends-moi l’univers, dit Soffia, je donne toutes mes peurs et toutes mes
angoisses, qu'elles glissent hors de moi et volent vers elle…


          ―
Entends-moi l'univers, dit Mylène, je donne tout mon amour et toutes mes
passions, qu'ils glissent hors de moi et volent vers elle…


          ―
Entends-moi l'univers, dit Juliette, je donne toute ma colère et toute ma rage,
qu'elles glissent hors de moi et volent vers elle…


          


 


          Carrie
sentit les griffes du monstre entrer dans sa chair tendre. Elle ne put hurler
tant la pression sur son cou était forte. Elle ferma les yeux, c'était la fin,
sa fin. Ce beau cadre humide et venteux allait bel et bien lui servir de doux
linceul. Quelle fin romanesque et pathétique ! Elle espéra bien humblement que
la blessure allait lui être fatale rapidement. Elle n'avait pas résisté
longtemps, quel piètre Ange guerrier, en somme ! Elle pensa à ses amies et leur
demanda silencieusement pardon de n'avoir pas été plus résistante, quand
soudain elle perçut une lumière chaude au loin. C’était comme une aube qui
striait la pénombre et qui grandissait vers elle. La douleur avait disparu.
L'aube qui semblait ne se lever que pour elle fit grandir la lumière dans la
lande et approcha peu à peu d'elle. Le Démon ne bougeait pas et continuait de
maintenir son emprise. Ne voyait-il pas l'aube ? Était-elle tout simplement
déjà morte ? La lumière glissa sur l'herbe soudain éclairée, puis vint lécher
enfin les jambes de Carrie, monter le long de son corps pour transpercer sa
poitrine. L’Ange respira profondément, comme si elle respirait pour la première
fois. Une souffle infini nappa tout son être et elle sentit cet étrange oxygène
courir dans tous les recoins de ses organes. Son corps ne lui appartenait plus,
c'était comme si on avait poussé sa conscience hors d'elle-même et qu'elle
observait la scène aux portes de son propre corps. Une conscience qu'elle
pressentie invincible s’était introduite en elle et gonflait son âme d’un
pouvoir immense. Elle perçut tous les sons, toutes les odeurs et tous les
bruits de l’univers entier. Elle était connectée à toutes les particules le
composant, à la fois en lui et par lui. Sans s’en apercevoir vraiment, elle
avait empoigné le bras du Démon qui lui serrait la gorge et elle réussit à s’en
dégager. Elle leva lentement son épée qu’elle agita sous le nez du maître noir
qui recula de surprise. Elle se tenait de toute sa hauteur, nappée d’un halo
rougeoyant qui rendait son corps spectral. Elle plongea ses yeux devenus
d'acier dans ceux du Démon, cette fois sans ciller. Elle n'était plus ni
totalement là, ni totalement ailleurs, à la fois intégrée à ce monde et
transcendant celui-ci.


          ―
Qui es-tu ? demanda Astharoth, le souffle soudain court.


          ―
Je suis la peur, dit-elle d’une voix multiple, je suis l'amour et je suis la
colère. À présent, tu vas goûter à la lame de mon épée !


          Carrie
se rua sur le maître infernal qui eut juste le temps de dégainer sa double
lame. Le choc fut si rude qu’il tituba quelques mètres plus loin.


          ―
Le sort de Prométhée ! cracha-t-il, alors qu’il venait enfin de comprendre.


          Cette
fois, c'était lui qui tendait l'épée vers elle. Mais elle n’était plus novice à
présent. Elle esquiva son coup assez facilement et lui décocha un magistral
coup de poing qui scia le démon en deux, lui coupant ainsi toute respiration.
Carrie fit tournoyer sa lame au-dessus de sa tête et fondit à nouveau sur
l’ennemi. Elle voyait, elle entendait, elle ressentait toutes choses en lui et
autour de lui. Il n'avait aucune chance. Il contra son attaque et ils
échangèrent des coups si violents que des étincelles jaillirent du frottement
des lames. 


          ―
Il n’est pas question que je perde contre toi, sale Ange ! 


          ―
Mais tu as déjà perdu. 


          Carrie
fondit une nouvelle fois sur le Démon qui vociférait toutes sortes d'insultes,
elle tournoya comme un oiseau de proie et lorsqu’elle abattit son bras elle
perça la cuisse de son adversaire lui arrachant une horrible grimace. Plus elle
consommait la puissance pure, plus elle se sentait forte. En cette unique
seconde, elle était sûre d’elle et savait que le combat lui était acquis. Elle
possédait ce qui l’entourait, elle voyait le Démon bouger comme au ralenti et
anticipait toutes ses attaques. Elle se voyait esquiver, attaquer, feinter
l’ennemi, comme si elle avait répété cette danse des milliers de fois. Elle se
sentait portée par la tendresse et le soutien de ses amies qui avaient envahi
son cœur et transcendaient ses gestes. Elles étaient toutes avec elle au milieu
de la lande écossaise irradiée par une lune blême. Le combat reprit avec plus
de férocité. Carrie était glacée par la haine que dégageait le monstre. C’était
un sentiment si absolu dans sa négativité qu’il jouait comme un sorte d’abîme
dans lequel on pouvait plonger rien qu’en le regardant droit dans les yeux.
Elle n’avait pas senti ce trou noir, happant toute lumière et tout sentiment,
chez Abigor, ni même chez Asmodée. Il n’y avait rien à attendre de ces
monstres. Aucun pacte, ni aucune compromission. S’ils déferlaient sur la Terre,
il en serait fini de tout. Il la fit trébucher brusquement et elle tomba sur le
dos. Elle le vit se précipiter sur elle, écume rouge aux lèvres et lame pointée
droit sur sa poitrine. Elle pivota sur le coté avec l’agilité d’une gazelle et
crocheta les puissantes jambes du Démon qui alla rouler plus loin. Elle inspira
profondément. C’était le moment ou jamais. Elle n’aurait plus une occasion si
belle. Elle entendait comme un refrain dans le creux de sa conscience : « 
vas-y maintenant », les mots tourbillonnaient en elle de plus en plus vite.
Elle hurla de toutes ses forces et se jeta sur le monstre qui fut surpris par
cette audace brutale. Elle sentit un craquement sourd, puis la lame pénétra
presque doucement dans la chair du Démon. Un jet de sang noir éclaboussa la
tenue couleur crème de Carrie qui recula, surprise par son propre geste. Elle
laissa un instant son épée plantée triomphalement dans l’abdomen de l’ennemi et
le regarda comme s'il avait crée une sorte de tableau de maître qu'elle
découvrait. Soudain, elle eut l’impression que quelque chose lui arrachait le
cœur. Elle se cambra et cria de douleur. L'aube mourait et elle se sentait à
nouveau seule et totalement vidée de substance émotionnelle. Elle s’effondra
sur le coté, baignant dans la mare du sang infernal. Le Démon la regardait,
interloqué, presque amusé de sa propre défaite contre une si frêle créature. Le
feu rouge de ses pupilles s’éclaircit peu à peu, jusqu’à que la couleur
devienne morne et froide. Carrie souffla. Elle ne pouvait plus bouger tant la
fatigue de ses membres et de son âme était grande.


          Un
léger mouvement retint cependant son attention. Elle leva péniblement la tête,
alors que sa vue se troublait peu à peu. Au somment de la colline se
dessinaient lentement des masses sombres à la démarche inquiétante. Elle plissa
les yeux pour éclaircir sa vision, puis après quelques secondes de tâtonnement,
elle ouvrit grand ses yeux de noisettes dorées.


          ―
Oh merde, murmura-t-elle dans une plainte.


          


 


          Mylène,
Soffia et Juliette avaient été violemment arrachées à la conscience de Carrie
juste au moment où elle avait porté le coup fatal. Mylène avait littéralement
atterri sur le mini frigo de la chambre ; quant à Juliette, elle avait du mal à
se défaire du rideau épais de la fenêtre qu’elle venait de percuter. Soffia,
que la déflagration du sort rompu avait relativement épargnée, se tenait
cependant contre le montant du lit comme on s'agrippe à un radeau de survie.
Elles avaient vécu l’affrontement de l’intérieur, avaient senti tout ce que
sentait Carrie et avaient vu ce qu’elle venait tout juste de voir.


          ―
Oh mon Dieu ! cria Juliette. Ils sont des centaines et des centaines, il faut y
aller, Carrie est seule là-bas !


          ―
Mais d’où ils sortent ces Démons ?!! Ils se sont tous donné le mot ou quoi ?
souffla Mylène qui tentait d’arracher sa jupe à la porte du frigo.


          ―
Pas de temps à perdre, on y va ! lança Soffia. Za  ! Cette fois, tu te
débrouilles comme tu veux, mais il faut ramener les Archanges ! Nous, on va
sauver Carrie et Elvire !


          ―
Entendu ! Soyez prudentes surtout !
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          ―
Dégage ! Je vois plus l’horizon ! siffla Gabriel en tranchant net un Démon du
cinquième cercle qui avait cru pouvoir approcher celui qu'on appelait le « chat
des cieux ». 


          La
bataille faisait rage aux portes de l’Ethéménental. Gabriel et Mikhaël assuraient
la protection des entrées menant au temple, tandis que Raphaël maintenait sa
concentration auprès de Tsadkiel et de Kamaël afin de conserver l'intégrité et
l'étanchéité spirituelles des Cieux. Il était essentiel de protéger ce qui
constituait le cœur de la puissance de l'Ethéménenthal, sa nourriture
universelle : les fontaines de connaissance. En tant que gardiens de la
conscience universelle, les Archanges non guerriers s’épuisaient en protection
astrale, entourés de leurs disciples qui leur servaient de socle spirituel. Ce
n'était pas à proprement parler une menace disproportionnée, car les armées
démoniaques qui attaquaient les portes célestes n'étaient menées par aucun
grand général de Satan. Cependant, les Cieux avaient été tellement longtemps protégés
par une quiétude toute puissante qu'ils étaient, il fallait bien le
reconnaître, un peu rouillés dans la pratique de la gestion de crise.


          Mikhaël
avait rejoint son frère d'armes qui tranchait presque tranquillement de son
impressionnant trident les masses de chair sombre à portée de mouvement.


          ―
Tout va bien ? demanda Mikhaël, qui avait du mal à se débarrasser des restes
d’un Démon sur sa grande lame.


          ―
Ben comme tu vois, ça tranche… Et toi ?


          ―
Écoute, Gabe, Je ne sais pas mais tout ceci est trop… facile à mon goût, et
surtout trop stupide de la part de Lucifer. Tu imagines ces démons attaquer les
portes des Cieux, tout en sachant ce que ça va entraîner, et sans un seul Démon
majeur à leur tête ? Je n'ai encore vu ni Astaroth, ni même Léviathan. Ils
auraient pourtant été en première ligne, trop heureux de nous montrer enfin
l'étendue de leur savoir-faire.


          ―
Je ne sais pas moi, il y a peut-être une convention de Démons majeurs aux
Enfers, va savoir ! Ce que je veux dire, c'est que tu cherches peut-être de la
cohérence et de la logique là où il ne peut y en avoir.


          ―
Que le menu fretin soit constitué de créatures proprement dégénérées, c'est un
fait. Mais ne sous-estimons pas Lucifer, particulièrement depuis qu'on le
soupçonne de vouloir mener une campagne contre la Terre. Je ne sais pas, mais
je…


          ―
Vous allez tous mourir, sales Anges ! hurla un énorme Démon qui, dans le feu de
son action, vint s’empaler littéralement sur les armes tendues des deux
Archanges, presque étonnés d’une telle ardeur dans l'absurdité du mouvement.


          ―
Qu’est-ce qu’il a dit là ? demanda Mikhaël.


          ―
Hein ? Parce que les démons inférieurs parlent maintenant ?


          ―
Attends, jamais tu n'écoutes ce qu’ils ont à dire avant ?


          ―
Parce que toi, oui ?


          ―
Bref, je n'aime pas ça, j'ai l'impression qu'ils nous amusent, qu'ils gagnent
du temps. Regarde l'horizon, Gabriel ! Des marées de Démons se ruent à nos
portes, mais ce sont des créatures du sixième ou même du septième cercle ! Il
n'y a rien au-dessus du quatrième. Est-ce qu'ils croient réellement qu'ils vont
pouvoir mettre en péril les Cieux avec une armée de chair à broyer ? Je ne peux
pas croire que même si nous ne nous sommes pas affrontés depuis une éternité,
Lucifer ait pu penser nous déstabiliser avec ça !


          ―
D'accord, alors tu penses à quoi ?


          ―
Je pense qu'on a un gros problème, coupa-t-il en désignant de la pointe de son
épée tendue la silhouette d'Asmodée, planant juste au-dessus d'eux.


          Le
Déchu décrivit une sorte de grand cercle au-dessus de la bataille, à l'instar
des rapaces, puis atterrit avec fracas juste au milieu des deux Archanges.


          ―
On m'a dit que vous faisiez journée portes ouvertes aujourd’hui aux Cieux ?
Dit-il sur un ton badin et le sourire oblique aux lèvres. Vous m'excuserez, je
n'avais pas grand-chose à me mettre.


          ―
Asmodée, siffla Mikhaël entre ses dents crispées. Es-tu certain de te trouver
du bon côté de la barrière ?


          ―
Oh, je t'en prie, Mikhaël, en souvenir du bon vieux temps, sois un peu plus
souple pour une fois. Je suis venu vous sauver la mise. Encore une fois.


          ―
Je meurs d'entendre la suite, Asmodée, tu n'as pas idée. 


          ―
Crois-moi, monsieur Vertus, tu devrais baisser d'un ton sur l'échelle de la
condescendance. Je suis venu vous prévenir que vous vous plantez de fête et que
la reine du bal est en train de se faire méchamment chahuter par l'équipe de
foot de la soirée.


          ―
Par pitié, Asmodée, épargne-nous tes métaphores improbables et si par
impossible, ce dont je doute, tu as quelque chose de cohérent à nous dire,
fais-le vite !


          Asmodée
croisa les bras sur sa poitrine et balaya le paysage de son regard acerbe.
Comme ils étaient loin du compte, ces deux-là ! Comme ils avaient toujours été
loin du compte, d'ailleurs.


          ―
C’est que de la poudre aux yeux tout ça ! Enfin ce sont des chairs à charnier,
des Démons des derniers cercles, c’est tout juste s’ils savent respirer et
marcher en même temps, sans se déclencher une crise d'épilepsie ! La vraie
bataille se déroule sur Terre ! On vous a leurrés, ils espèrent que vous aller
rester là à protéger Raphaël et vos précieuses fontaines, pendant qu'ils sont
en train de mettre leur plan à exécution !


          ―
Mais du quoi tu parle ? lâcha Gabriel en se rapprochant soudain d'eux. Qu'y
a-t-il sur Terre ?


          ―
Mais vos petites novices, les dindes hyperactives, elles avaient raison depuis
le début ! Lucifer n'en a strictement rien à faire des Cieux ! Qu'est-ce qu'il
ferait d'ailleurs d'un cottage où il pleut tout le temps et qui se trouve à
trois cents bornes de la première boîte de nuit ? Ce qu'il veut c'est la Terre
et ses plages dorées, ses pistes de ski et ses bars bruyants, vous suivez ?


          ―
Asmodée, ne dis pas n'importe quoi, le libre-arbitre l'empêche d'annexer la
Terre et d'en faire sa succursale, tu le sais bien. Notre rapport d'équilibre
quant à l'influence que nous exerçons chacun sur les Hommes garantit cette
stabilité entre nos deux camps.


          ―
Oh c'est pas vrai, t'es toujours aussi mortellement ennuyeux dans tes cours toi
! Par le biais de deux mortels soigneusement triés sur le volet, Lucifer a sans
doute trouvé le moyen de créer un messie taillé entièrement à sa mesure et qui
va vous le mettre en pièces votre foutu libre-arbitre  ! À ton avis, à quoi lui
sert une alliance avec Métatron, si ce n'est à la sélection d'un être humain
unique, d'une âme si particulière qu'il va pouvoir, à travers elle, bouleverser
entièrement le rapport d'équilibre entre nos deux camps sur Terre ? J'ai mis un
peu de temps à comprendre quel pouvait être son rôle dans l'affaire, mais tout
est clair finalement. Il n'y a que Métatron qui a le pouvoir de juger les âmes
aussi efficacement, la voilà la raison de leur prise de contact ou de leur
alliance. Il ne s'agit pas de trouver un humain plus illuminé que les autres
pour suivre aveuglément ce qu'on lui chuchote à l'âme, parce qu'il pourrait
toujours changer de voie. Il s'agit de créer une conscience exceptionnelle qui
par sa nature humaine et son âme singulière va réorienter une fois pour toute
l'humanité. Il est là le fruit improbable de la collaboration entre les Cieux
et les Enfers  ! Ce héraut unique va vous asphyxier, en vous privant de
nouvelles âmes et en vous bannissant littéralement de la Terre. Et vous n'y
pourrez rien, car il sera totalement humain. Gonflée d'âmes entièrement dédiées
à lui, l'armée de Satan n'aura même pas à asséner le coup de grâce. Elle n'aura
qu'à attendre que vous vous étouffiez tranquillement, puis elle finira par
passer un grand coup de balais au Cieux pour les débarrasser de vos restes.
Alors, est-ce que la lumière se fait, là, ou pas ?


          Les
deux Archanges échangèrent un regard chargé d'une intense émotion, sans
pourtant qu'aucun d'entre eux ne souffle mot. Mikhaël rangea bruyamment son
épée dans son fourreau.


          ―
Où précisément sur Terre ? claqua-t-il soudain d'une voix glaciale.


          ―
En Écosse, vos petites novices ont tenté de ralentir les choses mais, soit dit
en passant aussi inconscientes et volontaires qu'elles soient, elles doivent
toutes être mortes à l'heure actuelle. Lucifer a affecté à la garde des humains
Astaroth et Léviathan. Il n'y a pas de temps à perdre, je vais vous y conduire.



          Asmodée
tourna brusquement les talons mais, au moment de prendre son envol, il fut
violemment saisi par Gabriel.


          ―
J'ai sûrement dû rater un épisode moi, souffla-t-il, le regard fauve. Mais tu
es dans quel camp toi déjà ?


          ―
Toujours le même, mon ami… le mien. Et il se trouve qu’aujourd’hui, mon camp
est plutôt de votre coté. Mais si vraiment ça te perturbe, sitôt tout ça
terminé, je te flanquerai une bonne raclée, comme ça tu te sentiras mieux !


          ―
Et moi, je te couperai en deux, comme ça l'équilibre sera parfaitement rétabli,
acheva Mikhaël qui devenait franchement effrayant quand il s'essayait à
l'humour noir.


          ―
Allons-y maintenant, soupira Asmodée, je sens que ça va être une petite nuit,
moi…
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          Mylène,
Juliette et Soffia ne s'étaient jamais incarnées aussi vite, ni avec autant de
précision. Elles étaient parvenues du premier coup à la hauteur de Carrie qui
tentait de se remettre difficilement sur ses jambes, sans guère de résultat.
Elle était sans forces et à bout de souffle. Sans son incroyable volonté, elle
aurait déjà perdu connaissance. Mylène montra du doigt l’étendue de la menace
qui se profilait sur la vallée et qu'elles pouvaient sentir et percevoir même
incarnées. 


          ―
Ok, dit Soffia de façon crispée, les Cieux : quatre, les Enfers : au moins
trois cents. Non, y'a pas à dire, c’est très équilibré comme match. Si
quelqu'un a une idée géniale, mais vraiment géniale, surtout qu'il ne joue pas
les timides.


          ―
Bon, lança Juliette que la peur rendait courageuse mais surtout totalement
irrationnelle, il faut quelqu'un auprès de Carrie, on doit absolument sortir
Elvire de là, avant que Lucifer ou même Métatron ne fasse ce qu'il a prévu de
faire avec, sinon ce sera trop tard  !


          ―
Ah oui mais bien sûr et tu comptes pénétrer dans la maison comment ? En jouant
à saute-démons ?


          ―
Je n'en sais rien, Soffia ! J'essaie juste de trouver une solution !


          Une
distorsion dans l'air annonça une incarnation massive. Elles retinrent toutes
leur souffle une seconde, car le fait était qu'elles se trouvaient plutôt en
terrain ennemi et que la probabilité pour ce que soit donc un ennemi jouait
largement en leur défaveur. L'imposante silhouette d'Abigor apparut dans la
lande dans un soupir de soulagement angélique. Son visage fermé et rude
trahissait une certaine contrariété. Il se pencha aussitôt vers Carrie et passa
sa large main chaude sur son front, sans vraiment faire attention au regard
désapprobateur de Soffia. Carrie n'esquissa aucun recul, elle n'en avait pas
envie. Cette chaleur protectrice et brutale ne lui était pas si désagréable,
elle qui avait toujours eu si froid.


          ―
Il ne faut pas rester ici, dit-il sans la quitter des yeux.


          ―
Elle est trop faible, répondit un peu sèchement Soffia, on ne peut pas la
désincarner maintenant et Elvire est toujours à l'intérieur.


          ―
Moi je sais ce qu'il faut faire ! 


          Ils
se tournèrent tous vers Mylène, l'expression dubitative au bord du visage, car
en général les idées lumineuses de la blonde étaient tout sauf réellement
lumineuses.


          ―
Soffia et Abigor, vous restez avec Carrie. Vous veillez sur elle et sur moi, ça
nous permettra de rester ici en étant incarnées. Je vais créer une diversion
pour permettre à Juliette de rentrer dans le château et de sauver Elvire.


          Silence.
Pour le coup, c'était le meilleur plan qui leur avait été proposé depuis un
moment.


          ―
D'accord, d'accord ! fit Juliette en retirant son pull parce qu'elle savait
qu'elle allait devoir faire ce qu'elle détestait le plus faire après approcher
son chat : courir. Je suis prête ! C'est quand tu veux !


          ―
Vraiment ? dit soudain Mylène, presque surprise qu'on l'écoute et qu'on lui
donne raison. Juliette… tu… enfin…


          ―
T'en fais pas Mylène, t'en fais pas, j'ai la peau dure et je bénéfice de la
chance des débutants. C'est notre dernière chance. Si on la loupe maintenant,
Lucifer aura les coudées franches pour agir, parce qu'il gardera la mère
porteuse comme son bien le plus précieux. Les Archanges n'y pourront plus rien
! Vous êtes en sécurité, Abigor va veiller sur vous et, moi toute seule, j'ai
plus de chance de passer inaperçue dans une grande maison comme celle-là. C'est
vrai, combien y a-t-il de chance pour qu'ils aient prévu qu'une novice débarque
dans leur fief incarnée et sans arme ?


          ―
Non vraiment aucune chance, répéta Abigor, débordé de perplexité.


          ―
Allez, je te dis, on n’a pas le temps de trouver un plan B ou même C… Fais-nous
un grand spectacle, fais quelque chose dont ils ne se remettront jamais, je
sais que tu en es capable !


          Mylène
acquiesça d'un mouvement de tête un peu fébrile. Elle savait bien que ses coups
d'éclats n'étaient que des coups de bluff. Une fois dans la maison, personne ne
savait sur quoi Juliette allait tomber. C'était un plan complètement
déraisonnable et cependant c'était le seul qu'elles avaient. Elle inspira
profondément, puis s’écarta légèrement de ses amies pour se concentrer. Elle
tomba à genoux et plaça ses mains au-dessus du sol. C'était le moment, elle
n'avait pas droit à l'erreur. Ce n'était pas du cinéma, des gens allaient
mourir et d'autres comptaient sur elle. Elle devait être touchée par la grâce divine
et créer quelque chose de grandiose. Un cercle de lumière apparut sous elle et
une énorme masse noire se dessina peu à peu entre les volutes de la pénombre
lunaire. La masse qui grandissait encore et encore sembla rapidement se
solidifier. Juliette n'attendit pas vraiment de voir le résultat et piqua le
sprint de sa vie qui objectivement n'avait sans doute rien d'un sprint, mais
qui était ce qu'elle pouvait faire de mieux en terme de vitesse. Les premiers
rangs des Démons ralentirent presque immédiatement lorsqu'ils aperçurent cette
ombre gigantesque former des contours de plus en plus précis. Finalement, ce
fut un énorme dragon à deux têtes qui se révéla aux consciences désincarnées et
abasourdies présentes dans la lande écossaise. Il devait bien faire une
quinzaine de mètres de hauteur et une bonne vingtaine de long. Il avait quelque
chose du grand Tyrannosaurus Rex et du komodo dans sa façon de se déplacer. Le
temps de déplier des sortes d'immenses ailes d'un cuir qui paraissait brûlé par
endroits et il avait couvert une bonne partie de la lumière lunaire.


          ―
Oh mon dieu, lâcha Soffia d'un air hébété.


          ―
Que se passe-t-il ? demanda Carrie, qui n'avait plus la force d'ouvrir les yeux
assez longtemps pour suivre les événements.


          ―
Crois-moi, tu ne veux pas savoir.


          ―
La sélection des novices pour cette cuvée me laisse quand même rêveur, nota le
Démon dont le regard doré était captivé par la masse de cuir et d'écailles.


          ―
Je peux le faire, murmurait Mylène comme le refrain d'un air appris jadis, je
peux le contrôler, je peux le contrôler…


          


 


          Juliette
se rapprochait du manoir, elle courait sans se retourner. Elle entendait des
bruits étranges, des sortes de ronflements sourds difficilement identifiables,
compte tenu du bruit que faisaient les armées démoniaques. Elle serra la
mâchoire et se força à continuer sa course, priant la première entité divine
qui passerait par là pour lui permettre d'atteindre Elvire le plus vite
possible. 


          Dans
un mouvement ample et d'une incroyable rapidité si on la rapportait à sa masse
de chair, le dragon de Mylène pivota sur le côté et écrasa ses deux pattes
avant en plein milieu de la première ligne démoniaque. Même désincarné, le
craquement des os entre les chairs des créatures démoniaques était le même et il
arracha un cri d'entrain à la bête énorme qui comprit du même coup qu'elle
pouvait faire autant de dégâts, si ce n'était plus, en se servant de sa longue
queue irrégulière comme d’un fouet d'écailles et de corne. Miraculeusement, la
bête avait l'air d'avoir saisi pour qui elle travaillait ce soir. Soffia se
laissa tomber sur les fesses tout en gardant Carrie serrée dans ses bras. Elle
était partagée entre l'effroi de la menace démoniaque et la peur que Mylène ne
puisse gérer longtemps une créature pareille. Son visage ovale et d'ordinaire
si fermé aux choses qui l'entouraient se posa sur tout ce qui se trouvait
autour d'elle. Il n'y avait plus que le chaos, plus que le bruit et la torsion
de l'air sombre sous les corps qui se brisent et volent en éclats spirituels.
Comment en étaient-elles arrivées là ? L'élévation ne pouvait-elle pas garantir
l'absolue non-violence des cœurs et des âmes ? Elle ferma les yeux et soupira.
Il y avait comme une sorte d'effluve de fin du monde qui nimbait la petite
colline vallonnée. Une fin du monde silencieuse et dont personne ne se
soucierait jamais car la plupart des créatures se désincarnaient et se
réincarnaient dans un intervalle qui assurait une relative discrétion vis-à-vis
des Hommes. Pourtant, c'était bien pour leur salut que la nuit sanglante avait
lieu. Elle rouvrit ses yeux couleur d'encre de Chine et les posa avec leur
implacabilité habituelle sur les Démons qui glissaient dramatiquement entre les
crocs, les griffes et les pattes du monstre. Elle aussi allait se mettre à
danser au milieu des autres. Des éclairs zébrèrent alors le ciel en salves
saccadées et irrégulières. Cette nuit, le vent allait jouer pour elle la plus
irréprochable et la plus efficace des symphonies. Abigor s'était placé
stratégiquement un peu plus loin devant elles, afin de prévenir toute attaque
dans leur direction. Incarnées, elles étaient des proies faciles pour les
Démons. Il ne pouvait s'empêcher de se demander où pouvait se trouver Asmodée
et espéra qu'il arrive bientôt, car il pressentait que Lucifer et ses généraux
n'allaient pas lâcher prise si facilement, dragon ou pas, chance des débutants
ou pas.


          Il
y avait quelques gardes devant la maison, sans doute du personnel d'Albert
Landshyre. À présent plus aguerrie à l'exercice – ou peut-être la pression la
rendait-elle plus efficace –, Juliette put se désincarner et s'incarner tout à
loisir pour échapper à la surveillance des hommes et glisser à l'intérieur de
la demeure. Elle entendit des éclats de voix dans l'une des pièces du rez-de-chaussée.
Elle reconnut l'un d'entre elles, il s'agissait du vieux lord qui semblait très
énervé et qui criait des propos qui demeuraient incompréhensibles pour
Juliette. Le manoir paraissait pris de spasmes électriques, les bruits et les
mouvements se mélangeaient en une pâte grumeleuse dans l'air chargé des pièces.
Ils devaient savoir que, dehors, les choses se corsaient. Mylène avait sans
doute réussi à faire un show de premier choix. Dans peu de temps, du moins
l'espérait-elle, les Archanges débarqueraient et la donne serait alors bien
différente. Elle ralentit un instant devant la grande double porte fermée,
derrière laquelle le vieux lord vociférait toutes sortes de menaces et de
réclamations à l'encontre d'une autre personne qu'elle ne put identifier. Qui
était avec lui ? Était-ce Lucifer lui-même ? Le grand Satan était-il là, juste
derrière cette porte ? Elle crispa le poing, l'espace d'une seconde, elle avait
presque envie d'ouvrir violemment la porte, juste pour voir… juste pour le
voir. Mais elle détourna la tête et prit le parti de monter d'un étage, jugeant
que les chambres devaient logiquement s'y trouver. Elle était incarnée à
présent, car elle avait trop peur qu'un Démon du genre de Léviathan ne lui
tombe dessus en la détectant si près d'Elvire. Le couloir du premier était sans
fin, il y avait au moins une dizaine de pièces auxquelles il permettait
l'accès. Heureusement pour elle, la précieuse Elvire était gardée par deux
sbires qui permirent à Juliette d'identifier sa chambre. Il fallait juste qu'elle
puisse s'en débarrasser. L'univers dut décider de lui faire enfin une grâce,
cette nuit, parce que la voix tonitruante du lord leur somma l'ordre de venir
le rejoindre dans le salon. Juliette eut juste le temps de disparaître derrière
l'une de ces énièmes plantes exotiques que le lord affectionnait décidément
dans toutes ses demeures et qui, pour le coup, venait de lui sauver la vie. Les
gardes filèrent droit, passant devant elle sans même détourner le regard, tant
leur attention était focalisée sur les ordres impérieux du seigneur de la
demeure. C'était le moment ou jamais ! Ils n'allaient pas tarder à remonter,
elle ne disposait que de très peu de temps. Elle se précipita dans le couloir,
ouvrit la porte et la referma juste derrière elle.


          


 


          Gabriel
atterrit le premier dans la lande. Il stoppa brusquement son mouvement, si bien
qu'Asmodée qui le suivait de près heurta violemment son dos. Le spectacle
valait bien la pose, en vérité. Au milieu d’un formidable bourbier de Démons
bruns, mêlant les cris, les craquements des ossatures et le raclement des
lames, un dragon immense traînait sa lourde et informe silhouette presque sous
leur nez.


          ―
Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ? ! lâcha Gabriel, proprement atterré.


          ―
Alors ça, ça s'appelle de l'accessoire !


          ―
Oh c'est pas vrai ! Ils ont ramené ça des Enfers ! lança Mikhaël, qui les avait
rejoints.


          ―
Ah non, ça je vous garantis que ce n'est pas une bête de chez nous !


          ―
Ah oui, alors tu crois qu'elle sort d'où cette bestiole, d'une pochette
surprise ?


          ―
Elle est angélique ta pochette surprise ! trancha le Déchu en désignant la
silhouette de Mylène toujours à genoux.


          Les
Archanges demeurèrent une seconde silencieux tout en observant la novice. Ce
fut Mikhaël qui reprit le premier sa contenance.


          ―
Gabriel, coordonne l'arrivée des Anges guerriers, qu'ils encerclent rapidement
les Démons, tout en évitant le… ce… la… cette chose. Asmodée ! Tu… fais ce que
tu es censé faire, mais en pire  !


          Le
recteur des Vertus planta ses deux acolytes et s'approcha rapidement de Mylène.
Il s'incarna un instant afin de vérifier l'état de santé de Carrie. Elle avait
besoin de repos avant de pouvoir se désincarner à nouveau et filer d'ici. Il
remarqua la présence d'Abigor, planté devant elles comme un bouclier étrange et
improbable. L'Archange n'avait guère le temps de faire dans la querelle de
mélange des genres et la soudaine mais toujours inexplicable mesure de
protection appliquée par le Démon majeur l'arrangea plutôt. Elles ne pouvaient
pas mieux être protégées en l'état actuel des choses. Au loin, il observait
Gabriel et Asmodée qui avaient sorti leurs armes respectives. Ce tableau
rappela soudain tant de souvenirs douloureux dans le cœur glacé du recteur des
Vertus.


          ―
Allez mon ami, fit Asmodée le sourire aux lèvres en regardant les assaillants.
Comme au bon vieux temps, toi et moi côte à côte et lames aux poings !


          ―
Ce n'est plus comme avant, Asmodée, répondit Gabriel qui ne pouvait pourtant
s'empêcher d'être nostalgique de la grande amitié fraternelle qu'il avait
entretenue jadis avec le Déchu. Mais, après tout, une fois n'est pas coutume !


          


 


          La
chambre était baignée dans une pénombre mêlée d'un feu chétif et malade de
vieille cheminée. Les ombres créées dansaient de façon anarchique et saccadée
sur les reliefs du mobilier désuet et sommaire. Sitôt passé la porte, on avait
l'impression de faire un bond d'un siècle un arrière avec ces tentures
bourgeoises qui décrivaient des scènes de chasse et ces fauteuils de velours
sombre et fleuri. Dans ce décor monochrome et asphyxiant, les draps blancs sur
le lit à baldaquin agressaient presque le regard. Elvire gisait sur cette sorte
de linceul moelleux, aussi blanche que le tissu, engoncée et presque avalée par
l'édredon. 


          ―
Elvire…


          Juliette
se précipita vers elle et se pencha avec une certaine nervosité au-dessus de
son visage. Si sa poitrine ne soulevait pas légèrement le drap qui la
recouvrait, l'Ange aurait tout aussi bien pu la croire morte, tant elle était
livide. Des traces violacées et marron trahissaient des coups portés au visage
et sur la base du cou. Des restes d'étoiles figées nimbaient les pommettes de
la jeune femme et attestaient de ses précédentes larmes. 


          ―
Elvire, murmura à nouveau Juliette tout en effleurant à peine la joue glacée et
raidie de l'humaine. Mais que t'ont-ils fait?


          La
jeune femme ouvrit lentement les yeux, comme si ses paupières avaient pesé une
tonne. Ses pupilles poussiéreuses et ternes se tournèrent lentement vers
l'Ange. Il y avait tant de lassitude dans son regard, tant de renoncement.


          ―
Juliette, souffla-t-elle d'une voix brisée, je savais que tu viendrais, je
savais que tu trouverais le moyen…


          ―
Évidemment ! Je vais te sortir d'ici ! Dehors, elles sont toutes là, Mylène est
en train de faire le ménage et les Archanges vont bientôt arriver ! Tout va
bien, tu es sauvée maintenant et tu…


          ―
Non Juliette, je suis perdue, ils m'ont perdue.


          ―
Quoi ? Mais enfin non, qu'est-ce que tu racontes ? Tu es là, tu es vivante, on
va s'en sortir !


          Juliette
se redressa et tira les couvertures pour dégager le corps d'Elvire. Elle savait
que le temps leur était compté. Les gardes, humains ou non, pouvaient débarquer
à tout  moment.


          ―
Arrête, dit doucement et douloureusement la jeune femme. Tu ne m'as pas
comprise, j'attendais que tu viennes me sauver mais pas de la façon que tu
crois.


          Juliette
arrêta son geste sans tourner la tête vers elle. Elle gardait obstinément les
yeux rivés à l'édredon. Elle n'avait aucune envie d'entendre le reste, quel que
soit ce reste. Elle était venue la tirer de là, elle allait la tirer de là, un
point c'est tout.


          ―
Je ne veux rien entendre, tu vas sortir de cet endroit et on va te soigner.


          ―
Si, tu vas m'écouter, mon Ange. Tu vas m'écouter parce que ce que j'ai à dire
est d'une grande importance et que, malheureusement, je n'ai plus beaucoup de
temps. Ils l'ont fait, Juliette. Ils l'ont fait.


          Elvire
passa sa main légèrement bleuie sur son ventre. Son visage se crispa de douleur
et de peine, mais elle était si lasse qu'aucune larme ne parvint à s'échapper
de ses pupilles exsangues. L'Ange pâlit brusquement. Alors, c'était vrai, tout
était vrai et elle arrivait trop tard ! Elle se laissa tomber sur le bord du
lit, les jambes soudain privées de force. Tout était fini !


          


 


          Asmodée
tournoyait avec une aisance de mort et de violence dans les cercles des armées
des Enfers. Comme jadis, il formait un redoutable duo avec Gabriel, dont il
retrouvait la complicité l'espace d'une ultime, d'une étrange nuit. La
progression des Anges et des Archanges fut néanmoins ralentie du fait des
mouvements de plus en plus aléatoires du monstre à deux têtes. Mylène s'épuisait
beaucoup trop vite, elle ne contrôlait plus rien. Pire, elle était incapable de
mettre elle-même fin à son apparition qui semblait à présent exister hors
d'elle. Soffia assistait, impuissante, à la perte d'énergie spirituelle de son
amie. Il lui était impossible de laisser Mylène et Carrie dans la lande et il
lui était impossible à elle toute seule de les protéger ou de les désincarner
ailleurs. Quoi qu'il adviendrait du reste, elle demeurerait à leurs côtés parce
que pour la première fois de son existence elle était certaine de la place
qu'elle occupait en cette seconde. Abigor continuait de faire un barrage
implacable et les quelques assaillants qui voulaient s'essayer à la joute
venaient s'écraser contre ce mur inébranlable.


          ―
Gabriel ! ! On perd trop de temps ! Ils vont finir par se tirer de là, en
emmenant avec eux les humains ! Couvre mes arrières, je file au manoir, voir ce
que je peux faire !


          ―
Entendu ! Je te rejoins dès qu'on a réglé notre problème de… de dragon !


          D'un
bond leste, Asmodée prit son envol en direction du manoir. Son entrée en
matière fut beaucoup moins discrète que celle de Juliette et les sbires de
Léviathan lui tombèrent dessus à la première seconde où ils le pressentirent.
Il prit garde à les éliminer vite, de façon à ce que leur chef de guerre ignore
sa présence en ses lieux. Il fallait agir proprement et efficacement.


          


 


          Juliette
replaça machinalement une mèche de cheveux d'Elvire derrière son oreille, afin
de lui dégager le visage. Ils pouvaient bien débarquer dans la chambre, tous
ces monstres, elle n'en avait plus rien à faire. Si c'était la fin, plus ou
moins annoncée, de leur monde, elle n'était pas si mal dans cette chambre à
veiller encore un peu sur celle qu'elle devait protéger jusqu'au bout. Et
quelle protection, en vérité… Elvire avait subi les mêmes outrages que
Bérénice, et du même homme ignoble. Les Enfers allaient l'emporter dans leur
gueule béante et elle allait engendrer dieu sait quelle créature entièrement
dédiée à la gloire et à la propagande de Lucifer. Malgré tous ses efforts,
Juliette avait été incapable d'enrayer le processus, pire, peut-être l'avait-elle
précipité d'une certaine manière, en amenant la jeune femme pile dans les
griffes de son tortionnaire.


          ―
Moi je sais qui tu es, Juliette…


          L'Ange
se pencha un peu plus au-dessus d'Elvire. Sa voix était si ténue qu'elle avait
du mal à l'entendre.


          ―
Je l'ai vu dans ses yeux. Tu es quelqu'un de particulier et tu n'en es qu'au
commencement de ton chemin qui sera capital pour ton monde et le mien. La route
sera douloureuse, elle sera cruelle mais elle sera grande. Il le sait et il te
voit…


          ―
Mais de qui parles-tu ?


          ―
De Lui… de celui qui attend son bras armé de mon ventre.


          ―
Luci…


          ―
Juliette, coupa Elvire de ses dernières forces. À présent, tu dois finir
l'histoire, tu dois finir mon histoire. La guerre n'est pas encore gagnée pour
eux et le temps de la reddition n'est pas encore venu. La douleur et le contact
avec le malin dans ce qu'il a de plus redoutable et de plus destructeur m'ont
rendue tellement clairvoyante. Si tu avais vu, Juliette, si tu avais vu avec
ses yeux, tu comprendrais… 


          ―
Non… mais attends… Qu'est-ce que tu essayes de me dire ? Qu'est-ce que tu
attends de moi ?


          ―
J'attends que tu fasses ce pour quoi tu es faite. J'attends que tu lui montres
qu'il ne s'est pas trompé et que tu es quelqu'un qui va compter face à lui.
J'attends que tu lui montres que son orgueil démesuré est son talon d'Achille
et que malgré toute son intelligence et son pouvoir, il va souffrir lui aussi.
J'attends que tu m'extraies de ma douleur et de ma damnation.


          Il
y eut soudain un lourd silence qui s'abattit entre les deux jeunes femmes, avec
la violence d'un coup de tonnerre. Non, elle ne pouvait lui demander ça, elle
ne pouvait exiger ça d'elle ? Juliette dévisageait Elvire, comme si cette
dernière avait été soudain possédée.


          ―
Qu… quoi ? siffla l'Ange d'une voix qui se brisait sur les dernières notes.
Mais… tu ne peux pas me demander ça, Elvire ? Enfin, mais bien sûr que non ! Je
suis venue t'enlever de là, on trouvera une solution, les Archanges, leur
savoir et tout le reste, pourquoi crois-tu que c'est fait ? On va te retirer…
ce… truc du ventre et on te soignera !


          Elvire
fit un douloureux effort pour bouger sa main et venir la poser sur celle de
Juliette. Sa peau était si froide, on eût dit une plaque de marbre laissée
dehors en plein hiver.


          ―
Ne me fais pas ça, mon Ange. Ne m'inflige pas ça. J'ai tout perdu, mes
illusions, mon espoir, les miens, mon âme. J'ai vu ce monde avec leurs yeux et
j'ai vu le leur. Je suis lasse de ces deux existences. Je n'ai pas pu mourir
avec dignité, je n'ai pas pu leur résister. Accorde-moi cette dernière victoire
sur eux. Aide-moi à leur montrer que s'ils ont tout possédé de moi, ils n'ont
pu posséder ma dernière volonté. Toi et moi savons que les Archanges ne
pourront pas revenir en arrière et que ce que j'ai en moi va grandir et va
faire ce pour quoi il a été crée. Rien ni personne en ce monde ne pourra aller
contre ça. Ma vie est liée à lui et s'il meurt, je meurs. Je veux décider de
ça, Juliette, je veux décider de ma dernière danse, de mon dernier acte. Je
t'en prie, donne-moi ce droit, donne-moi la chance de pouvoir moi-même tirer le
rideau de cette horrible pièce. Qui d'autre que toi, qui d'autre que celle qui
doit veiller sur moi peut me faire ce cadeau, le dernier et le seul qui compte
vraiment ?


          Elvire
ferma les yeux une seconde. Parler aussi longtemps l'épuisait. Elle avait si
mal. Si elle avait pu, elle se serait levée et aurait marché droit vers la
fenêtre pour s'y précipiter. Ils avaient brisé ses volontés, ils l'avaient
soumise, ils en avaient fait le dernier des pions sur leur grand échiquier.
Elle voulait sa revanche dans le grand dessein de la vie, elle voulait être
celle qui giflerait finalement cet odieux Goliath. 


          ―
Deux vies, pour en sauver plus tard des millions. C'est ton devoir, c'est ta
destinée, Juliette. Tu le sais, au fond de toi. Tu es précisément là où tu dois
être et tu vas faire précisément ce à quoi tu es destinée. Ils avaient
peut-être prévu ta venue, notre rencontre et ton aide, mais ils n'ont pas pu
prévoir le choix que nous allons faire toutes les deux à présent. Je t'aime
tant, mon Ange, j'ai tant de gratitude à ton égard. Tu m'as fait un don
incroyable, tu m'as fait don de ton amour et je sais que cet amour absolu va me
permettre de me délivrer. N'aie pas peur, Juliette, car moi je n'ai pas peur du
voyage, je n'ai pas peur du passage. Je suis en paix maintenant, parce que tu
es là. 


          La
jeune femme sourit lentement, d'un sourire fatigué mais étonnamment serein et
confiant. Elle ferma les yeux sans cesser de sourire et plaça ses mains fines
sur sa poitrine. La douleur avait cessé pour elle, elle pouvait déjà presque
voir la lumière au bout de son chemin de ronces. Le monde allait se passer de
ses funestes services imposés. Des larmes acides et lourdes coulèrent sur le
visage arrondi et régulier de Juliette. Alors, il était là son don, l'ultime
cadeau qu'elle pouvait faire à Elvire et qu'elle pouvait donner au monde ? Un
don de mort et d'expiation nourri de la dernière sentence. Comment aurait-elle
pu laisser Elvire subir toutes sortes d'expériences en espérant la sauver et
détruire ce qui allait être de sa chair et de son sang ? À sa place,
n'aurait-elle pas appelé la mort de toutes ses forces ? Les sanglots secouèrent
presque silencieusement ses épaules. Pourtant, ce n'était pas un moment triste,
c'était juste le dernier au revoir sur le quai d'une gare lugubre. Elle tira
tout doucement le coussin sous la tête d'Elvire et enfonça ses ongles dans son
tendre moelleux. 


          ―
Je t'aime aussi, Elvire, murmura-t-elle en plaçant le coussin sur son visage
blême et en posant sa tête juste au-dessus. Il n'y a pas de douleur, il n'y a
pas de peine. Juste le chemin, juste le passage… le vois-tu, ma douce, ma
tendre Elvire ? Il s'ouvre juste devant toi. Il est bordé de roses et de lys
pâles et délicats. On entend le chant lointain des oiseaux et le vent est léger
et parfumé. Vois-tu la lumière dans le ciel clair, Elvire ? Elle est faite pour
toi, cette aube unique, elle vient vers toi et elle t'emportera loin de cette
misère humaine. Laisse-moi te guider, laisse ma main chaude t'extraire de cette
noirceur et accompagne-moi vers un ailleurs serein et paisible. Je t'aime, mon
âme égale et sœur. Garde mon amour comme un manteau de plumes légères et
envole-toi. Envole-toi, ma douce…


          Juliette
crispa ses paupières et étrangla ses lourds sanglots dans sa gorge. Elvire
n'avait presque pas bougé, à peine un frémissement. Elle retira le coussin
lentement, dévoilant le visage de la jeune femme. Il avait gardé ce sourire
étrange comme un dernier remerciement. 


          ―
Le vois-tu ce chemin, Elvire ?


          


 


          Le
ciel nuancé de lande se tordit soudain. Les Démons qui avaient survécu au
dragon et à l'assaut mené par les Archanges avaient l'air totalement
désorientés et paniqués, non plus par la défaite prévisible, mais par le ciel
qui changeait. Soffia était courbée au-dessus de Carrie et Mylène qui avaient
fini par perdre connaissance. Ses cheveux battus par un vent qui n'était pas
provoqué par elle lui dévoilaient la lande à intervalles irréguliers. Quelque
chose avait changé dans l'altercation. Ce qui restait de l'armée désincarnée
des Démons semblait être aspirée par une force invisible même aux consciences
immatérielles. Soffia se pencha à nouveau sur ses amies, tentant de les enrober
de sa chaleur. Quoiqu'il se produise, que pouvait-elle bien y faire de toute
façon ? Abigor finit par les rejoindre et s'agenouilla pour rester tout près
d'elles. Lui savait bien que c'était le Maître qui, dans son humeur absolue,
rappelait violemment ses jouets comme un enfant contrarié.


          Mikhaël
parvint à la hauteur de Gabriel et assistait, tout comme lui, à la fuite
spirituelle des armées démoniaques.


          ―
Je ne sais pas ce qu'il se passe, claqua-t-il, mais on dirait bien que Lucifer
les rappelle. Où est Asmodée ?


          ―
Il est à l'intérieur du manoir, je vais le rejoindre et voir ce qu'on peut
faire ! Mikhaël, il faut faire venir Kamaël pour qu'il nous débarrasse de cette
apparition avant qu'elle trouve le chemin de l'incarnation et qu'elle fasse
plus de dégâts !


          


 


          Les
éclats de voix dans le manoir étaient de plus en plus forts. C'était une vraie
panique et une hystérie collective qui avaient saisi la demeure. Les Anges de
Mikhaël avaient poursuivi les Démons jusque dans la demeure et, malgré la force
de Léviathan, ces derniers avaient du mal à les contenir. Cette pagaille avait
permis à Asmodée de circuler tout à loisir afin de trouver Elvire et Juliette.
Après quelques essais infructueux dans les pièces du premier, il finit par
ouvrir la bonne. Le contraste était saisissant entre le chaos à l'extérieur et
le lugubre immobilisme qui régnait dans la chambre. L'Ange était assis sur le
lit, le visage figé en direction du corps inerte de l'humaine. Asmodée avait
une grande habitude de la mort, c'était son fond de commerce. Il savait en
reconnaître les odeurs et les couleurs. Il s'avança lentement, mais Juliette ne
réagissait toujours pas. Elle s'en fichait du chaos, elle s'en fichait du
mouvement, elle s'en fichait de tout. Elle voulait juste rester là et veiller
encore un peu sur elle.


          ―
Tu viens de gagner tes ailes, dit le Déchu d'une voix ferme et sentencieuse.


          Juliette
sursauta et tourna son visage nimbé de larmes presque séchées. 


          ―
Qu'est-ce que tu racontes ? Je l'ai… j'ai…


          Inutile,
elle était incapable de prononcer les mots. Asmodée la toisa de son regard de
feu. Elle n'avait pas besoin de douceur, elle avait besoin d'un guide et il
venait de comprendre tout le potentiel qu'elle avait en elle. Elle comprendrait
plus tard ce qu'il allait devoir faire maintenant.


          ―
Mais où tu te crois, Juliette ? Au paradis ? Ici c'est la guerre, ta
responsabilité est de sauver ton peuple et de sauver les humains afin que
l'équilibre du libre-arbitre soit maintenu. C'est ce que tu as fait, ni plus ni
moins. Que crois-tu que tes Archanges auraient fait s'ils avaient débarqué ici
avant toi ? Penses-tu qu'ils auraient même cherché à se poser des questions ?
Le calcul aurait été fait en une seconde. Sa vie contre la certitude que le
plan de Lucifer et de Métatron échouera, au moins pour cette fois.


          Elle
inspira avec une immense douleur.


          ―
Alors voilà, c'est tout ? cracha-t-elle en provocation amère. J'ai sauvé le
monde et je devrais me sentir meilleure pour ça ? Je suis une héroïne, c'est
bien ça ? !


          ―
Non, tu es un assassin, Juliette. Tu as tué une innocente et il va falloir
apprendre à vivre avec ça. Mais de ton geste survit l'équilibre. Tu as mis ton
don au service d'une cause équitable et surtout nécessaire. Au nom de cette
cause, tu as dû faire le pire des choix et l'assumer. En cela, tu as fait ce
que tu devais faire et de cela tu dois être fière.


          Il
se pencha au-dessus de la morte et découvrit légèrement sa poitrine. 


          ―
Mais qu'est-ce que tu fais ? ! cria Juliette en sautant sur ses jambes, ne la
touche pas ! Laisse-là !


          Asmodée
écarta l'Ange d'une main ferme mais étrangement délicate.


          ―
Elle n'est plus là, Juliette ! Ce n'est plus qu'un tas de chair qui va se
décomposer ! Il faut penser à tes arrières.


          Il
leva son épée et la planta à trois reprises dans la poitrine d'Elvire,
décrivant les blessures faites par une sorte de fourche à trois pics.


          ―
Tu t'en vas maintenant, dit-il.


          ―
Mais je… je ne peux pas la…


          ―
Juliette ! cria-t-il avant de se radoucir. Tu as fait ce qu'il fallait, ce
n'est plus ta place ici, maintenant, alors tu t'en vas.


          ―
Je…


          Elle
baissa la tête une dernière fois sur Elvire, gravant dans sa mémoire l'image de
ce corps meurtri et pourtant si pur dans son sacrifice, puis se désincarna
rapidement. La porte de la chambre vola littéralement en éclats sous le passage
de Léviathan, dont le regard nimbé d'un blanc agressif perça l'air de la pièce.
C'était une vraie catastrophe pour lui. Astharoth était introuvable et il avait
largement sous-estimé l'éventualité d'une attaque des Archanges, censés être
retenus aux Cieux. Il grimaça lorsqu'il vit Asmodée penché au-dessus d'Elvire.
La présence de cet oiseau de malheur n'augurait rien de bon pour lui. Quand il
comprit que l'humaine était morte, il se rua sur le Déchu en le saisissant à la
gorge.


          ―
Qu'est-ce qu'il s'est passé ? ! hurla-t-il comme un dément.


          ―
Qu'est-ce que tu crois ? ! répondit Asmodée en bousculant violemment le Majeur
pour se dégager de son emprise. Elle est morte ! Où étaient tes gardes,
Léviathan, quand j'ai débarqué ici ? Je ne les ai pas vus !


          ―
Les Archanges attaquent, on est débordés ! Qui ? ! Mais qui a fait ça ?


          Il
saisit le corps par le cou et le souleva avant d'apercevoir les trois plaies
régulières sur sa poitrine.


          ―
Le… le trident… Gabriel ? ! ! 


          ―
Ben ce serait pas étonnant ! Qu'est-ce que tu t'imaginais ? Non mais tu as jeté
un coup d’œil à ce qu'il se passe dehors ? Les Archanges ont sorti l'artillerie
lourde. Lucifer doit déjà être au courant qu'elle est morte et retire ses
billes. Je serais toi, je me tirerais vite fait de là, avant que tout ce gâchis
ne me retombe dessus !


          ―
Attends, comment es-tu au courrant de l'histoire  ? Et si Gabriel était dans
ces lieux, je l'aurais senti, je n'ai pas bougé du manoir !


          ―
Ah oui ? Et le monstre qu'ils ont amené avec eux et qui a mis tes légions en
pièces, tu l'as senti ? Parce que lorsque j'ai traversé le champ de bataille,
il ne m'a pas semblé t'y avoir vu. Est-ce que c'est vraiment ça que tu vas dire
à Lucifer quand il va débarquer et demander des comptes ? « Excusez-moi mon bon
seigneur, j'avais pas remarqué qu'un Archange était en train de ruiner votre
plan si génial » ?


          ―
Comme tu dois jubiler, Asmodée ! Tu la tiens ta revanche, toi qui as toujours
été un franc-tireur dans le premier cercle et qui n'as jamais eu totalement la
confiance de Lucifer, toi qui as toujours été mis à l'écart des projets les
plus ambitieux du Malin !


          ―
J'avoue que l'idée que tu te prennes une bonne raclée du grand Malin me
plairait assez, Léviathan, mais quoi que tu en penses, j'ai choisi le camp de
Lucifer, il y a bien longtemps, et la débâcle, je vais la subir aussi, comme
tous les membres des Enfers. Serrons-nous les coudes au moins une fois dans
cette déplorable affaire. Nous aurons bien le temps de répondre chacun à nos
questions. Allez, tire-toi d'ici, ça t'évitera d'avoir à lui expliquer comment,
en étant tout le temps là, tu n'as rien pu faire ! 


          ―
Et toi, quel est ton intérêt là-dedans, je serais curieux de le savoir ? Car,
après tout, tu as été manipulé dans cette histoire.


          ―
Merde, mais au moins une fois, j'aimerais que les gens arrêtent de me demander
pourquoi je fais les choses au moment où je les fais, ça commence à devenir
lourd ! Mon intérêt, Léviathan, c'est que Lucifer évite de nous péter les
plombs trop fort de colère, histoire que je puisse continuer à faire ce que je
fais sans rendre de compte à personne en Enfer. Alors profite de ma bonne
humeur exceptionnelle pour sauver tes fesses ! J'étais pas censé être là moi,
je te signale, vu que je n'ai pas été associé à votre petite sauterie. Alors
que crois-tu qu'il pourra me demander comme justification Lucifer ?


          Le
grand Démon marqua un temps d'arrêt, étant bien obligé de reconnaître que cet
insupportable trublion avait sans doute raison et qu'il n'avait de toute façon
pas d'autres options si ce n'était celle de rendre des comptes douloureux à son
maître.


          ―
Maintenant que cette pauvre idiote est morte, nous n'avons plus besoin de
l'humain !


          ―
T'en fait pas, Léviathan, coula Asmodée de son regard de chat joueur, lui j'en
fais mon affaire, t'as qu'à considérer ça comme une sorte d'opération
promotionnelle de ma part ou un pas vers l'amélioration de notre relation.


          Léviathan
grogna des mots incompréhensibles, sans doute assez peu flatteurs pour Asmodée,
puis disparut sans réellement demander son reste. C'était la débâcle, on
pouvait même sentir la mauvaise humeur et la colère de Lucifer dans les replis
de l'air ambiant. Asmodée leva brusquement les yeux, en entendant le pas
spirituel reconnaissable. D'un geste bref, il saisit la couverture et la
rabattit sur les blessures d'Elvire. Gabriel débarqua dans la pièce et s'arrêta
net en voyant le tableau. Il s'approcha d'eux, en regardant tout autour avec
une certaine suspicion.


          ―
Ils avaient eu le temps de faire leur petite affaire, la gosse allait enfanter,
résuma rapidement Asmodée par crainte que l'Archange ne pose trop de questions.


          ―
Alors tout ceci était donc vrai  ? Tu avais raison depuis le début. Pauvre
gamine, au bout du compte c'est toujours ceux qui n'ont rien mangé qui se
retrouvent à payer la note du buffet.


          Il
marqua une pause puis observa le Déchu. Même à l'époque où il faisait parti des
Archanges, il était resté un mystère pour ceux qui l'entouraient. Asmodée avait
toujours eu un caractère complexe et tourmenté. Qui pouvait savoir de quel côté
son cœur penchait vraiment. C'était bien au nom de cette inconstance sacrée
qu'il avait claqué la porte des Cieux, plus que par réelle fidélité à Lucifer.
Cette nuit, il avait travaillé pour eux, d'une façon ou d'une autre.


          ―
Je sais ce qui nous sépare, à présent. Je ne veux pas revenir sur ce qu'il
s'est passé entre nous et je ne te pardonne toujours pas ta décision même si,
d'une certaine manière, je peux la comprendre. Mais je te remercie de ce que tu
as fait cette nuit. Ton geste a sans doute évité un drame bien plus sérieux à
venir. Dans cette histoire, je suis bien obligé de reconnaître que nous n'avons
pas franchement été à la hauteur. Les préjugés ont la vie dure et notre monde
apparaît bien glacé et immobile cette nuit. Nous avons été à deux doigts de
voir nos existences basculer dans le chaos. Notre discipline et notre savoir
ont été incapables de voir venir les évènements.


          ―
Je t'en prie, Gabe. Et puis, tu me connais, trucider des jeunes filles
innocentes, c'est mon pain quotidien.


          ―
Je te connais Asmodée, avec moi t'as pas besoin de faire ta tragédienne.


          Asmodée
sourit, comme Gabriel le connaissait bien. 


          ―
Comment ça se passe dehors ?


          ―
C'est la débâcle pour les Démons, mais Mikhaël va faire appel à Kamaël pour se
débarrasser du dragon qui devient incontrôlable. Il va vite régler le problème
avant que cette aberration spirituelle ne trouve le moyen de s'incarner.


          ―
Ça, c'est clair que vous savez les choisir vos nouvelles novices !


          Gabriel
rengaina son trident, l'altercation était terminée, du moins pour cette fois.
Ils avaient frôlé la catastrophe, mais la source du mal et son imagination
étaient toujours présentes. Lucifer et Métatron, si tant était qu'il l'ait bien
aidé, restaient introuvables et inaccessibles. Le camp des Cieux ne devait sa
victoire qu'à l'orgueil démesuré de Satan et de ses généraux qui n'avaient pu
prévoir que quelques novices, placés par hasard sur leur chemin, donneraient
l'alerte. Nul doute qu'être passés si près de la révolution terrienne allait
leur donner d'autres idées du même genre. Comment l'Ethéménental allait survivre
à ce doute, à cette éventualité cruelle dans la trahison ? Il en était fini de
la quiétude des Cieux. À présent que tous connaissaient la possibilité d'une
telle menace, tout allait être différent. Cette fois, peut-être qu'ils ne
commettraient pas les mêmes erreurs. Il jeta un dernier coup d'œil à son ami,
se remémorant avec une légère amertume le temps d'avant la Scission. 


          ―
Il faut que je file récupérer mes Anges. Tu n'aurais pas vu Juliette ?


          ―
Non, elle ne doit pas traîner loin de ses amies, je pense. Elle a l'air d'avoir
un certain potentiel, Gabriel. Tu devrais garder un œil sur elle, et tu devrais
la donner à Kamaël.


          ―
Tu sais bien que Kamaël ne prend que les… Attends, que veux-tu dire au juste ?


          ―
Je veux dire que parmi toutes les pintades de ta basse-cour, celle-ci est
différente. Rappelle-toi, j'avais toujours de bonnes intuitions pour les
novices, jadis.


          ―
Oui, je me rappelle surtout que ces intuitions étaient rarement d'ordre
professionnel, mon cher.


          ―
Peu importe, fais-la voir par Kamaël, c'est tout. Vous… On aura besoin de tous
les talents, si ce qu'on a redouté dans cette histoire s'avère vrai. Il faut
plus craindre les colères de Lucifer que sa cruauté. Ses plaies d'orgueil vont
déclencher de redoutables représailles, surtout si elles sont portées par
Métatron.


          ―
Je le sais, mon ami. Mais cette fois, nous serons prêts. Tu ne devrais pas trop
tarder ici. Lucifer va sans doute s'étonner de te voir en ces lieux, alors
qu'il ne t'avait pas sollicité pour faire partie de l'exécution de son plan.


          ―
Non, en effet. Je vais juste récupérer mon manteau au vestiaire et je quitte le
bal, coula-t-il sur un ton énigmatique qui lui ressemblait tant.


          ―
Alors à une prochaine fois, Asmodée…


          ―
Sans aucun doute, mon ami.


          Le
Déchu vit Gabriel quitter les lieux. Il souffla. C'était moins une. Il
détestait les plans décidés dans l'urgence et pourtant c'était bien dans
l'urgence qu'il était le meilleur. Il sortit de son manteau son paquet de
cigarettes et craqua une allumette qu'il laissa tomber nonchalamment sur le
lit. 


          ―
Toi, ma jolie, où que tu sois, souffla-t-il en direction du corps d'Elvire qui
rougissait déjà des flammes naissantes, crois-moi, t'as la meilleure place dans
l'histoire. Allons dire au revoir à papa avant de partir.


          Il
quitta la pièce qui s'embrasait déjà avec volupté et envie, puis descendit
lentement vers le grand salon déserté par les Démons. Il sortit sa longue épée
tandis qu'il pénétrait dans l'âtre encore épargné par le feu qui gagnait
maintenant le premier étage.


          ―
Qui… Qui êtes-vous ? cracha le lord qui paraissait avoir pris dix ans de plus.


          Il
voyait dans les yeux d'Asmodée quelque chose qu'il n'avait pas vu chez ses
congénères. Il voyait la vengeance. Il voyait le jugement dernier.


          ―
C'est le room service, je viens réclamer l'addition.
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          ―
Mais la fenêtre ne donne même pas sur un beau paysage de mer ! Non mais tu le
crois ça ? On est des Anges, on est des rescapées, on est des héros et on est
désincarnées ! Personne ne va nous coller un beau paysage de bord de mer ? !


          ―
Mylène, à trop côtoyer Juliette, je trouve que tu prends de plus en plus ses
travers. Je te signale que nous sommes encore convalescentes et que j'ai une
migraine spirituelle pas possible ! En plus, je déteste la mer.


          ―
Carrie, tout le monde aime la mer et la plage.


          ―
Ah non, je confirme, moi aussi je déteste la mer, répondit Soffia qui se
balançait sur la chaise à côté du lit des survivantes.


          ―
Oui, mais toi c'est normal, tu t'es fait bouffer par des requins.


          ―
Ça n'a pas été prouvé  ! ! !


          ―
Quelqu'un sait combien de temps, on va encore être coincées ici ? J'ai pas trop
envie de louper les cérémonies de fin de session, moi !


          ―
Je n'en sais rien. Je me demande si ce n'est pas une façon pour les Archanges
de nous punir pour avoir agi totalement librement et hors de contrôle dans
cette affaire.


          ―
En même temps, justement, dans cette affaire, s'ils nous avaient écoutées et
s'ils nous avaient fait confiance, on n’aurait peut-être pas eu à agir seules.
Sans nous, ç’aurait été bien pire que ça. On a renvoyé Lucifer dans ses buts,
on a évité au monde d'avoir à faire à un sérieux problème de nouveau messie et
tout ça sans bouleverser l'équilibre de la Terre ! Limite dans la foulée, on
aurait pu leur installer le wi-fi  !


          ―
Ça c'est parce que les Archanges sont intervenus après coup, sinon, ton lézard
géant serait en train de nous rejouer une scène de Godzilla à New York !


          ―
On a peut-être évité le pire, mais à quel prix ?


          Il
y eut un long silence.


          ―
Quelqu'un sait où elle est ?


          ―
Elle est allée faire un petit tour sur Terre avant que les cérémonies de choix
des rectorats n'ait lieu. Elle avait besoin de prendre l'air, après… Enfin je
suppose que c'est normal.


          ―
Je la trouve étrange… Je m'inquiète pour elle.


          ―
Soffia, ça va aller. Tu sais, c'est normal, elle a perdu sa protégée. Elle doit
se sentir nécessairement un peu responsable, même si elle a tout fait pour la
sauver. Mais elle est forte, ça va aller. Et puis, elle n'est pas seule, on est
toutes là avec elle. Elle s'en remettra. Sûrement… Elle s'en remettra.


         


 


 


 


L'épilogue de la glace à la menthe


 


          


 


          ―
Alors, je voudrais les parfums rhum raisin, noix de coco, litchi, banane et
marron glacé. Vous me mettrez un supplément de chantilly et des amandes
effilées dessus. Vous avez du caramel fondu ? Si vous en avez, j'en veux bien
aussi. Merci.


          ―
Mais comment peut-on faire un tel mélange et surtout le manger après ? !


          Juliette
ne se retourna pas, elle connaissait bien cette voix, maintenant. Après les
événements au manoir écossais et le débriefing à n'en plus finir des Archanges,
les novices avaient eu quartier libre. C'était Soffia et elle qui en avaient le
plus entendu parce que Mylène et Carrie avaient eu besoin de se reposer. Leurs
énergies spirituelles avaient été entièrement consommées et, d'une certaine
manière, leur état de santé leur avait sauvé les tympans cosmiques. La
convalescence avait eu du bon, en ce qui les concernait. Tout valait mieux
qu'une leçon de morale dispensée par Mikhaël et, pire encore, relayée ensuite
par Raphaël. Tour à tour, ils les avaient toutes fait venir dans leur bureau et
leur avaient passé un savon dématérialisé mémorable. Cependant, la punition
n'avait pas été à la hauteur de la leçon de morale, pour la bonne raison que
sans leur désobéissance, le résultat aurait été nettement pire que ce qu'il
avait été. Dans l'histoire, les Archanges n'étaient pas vraiment tout blancs et
ils le savaient. Excepté Mikhaël qui, en tort ou pas, les avaient quand même
astreintes à moult cours supplémentaires, tous plus douloureux les uns que les
autres. Dans peu de temps, elles allaient toutes passer des sortes d'examens de
passage qui valideraient leur premier cycle. Elles s'élèveraient d'un niveau et
postuleraient pour intégrer les différents rectorats. Pour Mylène, il n'y avait
que celui de Mikhaël qui comptait et il était presque sûr que sa détermination
obsessionnelle pour le recteur des Vertus allait lui assurer son intégration.
On disait que Gabriel avait été très impressionné par les aptitudes de Soffia
et nul doute qu'il la convaincrait d'intégrer sa maison. Quant à Juliette… Depuis
la mort d'Elvire, elle ne savait plus trop où le vent des Cieux devait la
porter. Elle laisserait les Archanges décider pour elle et elle se laisserait
porter, pour une fois. Sa colère s'était tue pour laisser place à une certaine
forme de triste sagesse. Elle prenait la vie angélique au jour le jour, chaque
heure tolérée était une victoire sur sa culpabilité assassine et elle
réapprenait lentement à vivre. 


          En
ce jour d'autorisation exceptionnelle de sortie octroyée par Mikhaël après les
multiples supplications de Raphaël, elle avait décidé de s'incarner sur le bord
d'une plage de Martinique, près de sainte Lucy, une île qu'elle aimait plus que
toutes les autres. Sa monstrueuse glace en main, elle se dirigea lentement vers
la plage. Asmodée commanda une sobre glace à la menthe et suivit ses pas d'un
mouvement nonchalant.


          ―
Je croyais que c'était ses bars que tu préférais sur Terre ?


          ―
La plage et les femmes d'abord, mon Ange.


          Juliette
s'assit en tailleur sur la poudre fine et légère qui constituait le tapis de
bain de ce décor paradisiaque. 


          ―
À quoi ça ressemble une happy end, Asmodée ?


          ―
Ben, les méchants sont tous détruits et les gentils sont sauvés, vivent heureux
et font beaucoup de bébés. Ils s'en vont vivre dans une grande maison tout
équipée dont les intérêts d'emprunt sont entièrement déductibles des impôts et
ils y vivent en une parfaite harmonie avec leurs amis.


          ―
D'accord, alors si les méchants sont toujours là, que les bons sont perdus et
seuls, que la grande maison paraît effrayante, c'est que c'est pas une happy
end, n'est-ce pas ?


          ―
Non. Mais est-ce si grave ? Qui aime les happy end ?


          ―
Moi, j'aurais pas détesté… Je crois.


          ―
Eh bien faudra attendre encore un peu pour la happy end. Tu devrais arrêter de
la manger, ta glace…
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